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Dans huitjours, le CRI DE LIÈGE
aura un petit frère. Il s'appellera

LE GRI SPORTIF
et sera, pour toits les sports, ce que son
aîné est pour les arts, les lettres, la dé¬
fense wallonne, le théâtre. C'est dire que
nous le recommandons, avec confiance, ci
tous les sportsmen.
Le CRI DE LIEGE cesse donc de

s'occuper de sports. Il remercie ses fidèles
lecteurs, les cercles qui avaient bien voulu
le choisir pour leur organe officiel ; il les
prie de reporter sur le CRI SPORTIF
l'estime dont ils l'honoraient.

L'on sait la collaboration d'élite que
le CRI DE LIÈGE a su grouper. De
nouveaux concours lui sont assurés ; il
va pouvoir consacrer à la littérature une
très, large place. Et dès aujourd'hui, il
peut annoncer à ses lecteurs qu'il publiera
très prochainement (en plus des rubriques
existant dêji, et si appréciées) : de larges
extraits de

" Les Rues de Liège „

l'ouvrage si complet et aujourd'hui introu¬
vable où M Th. Gobert fait, rue par
rue, l'histoire de notre Cité. Ces extraits
seront illustrés de

Vues du Vieux-Liège

d'après les dessins de feu le peintre Vui-
dar, et de photos du Liège moderne.

Par une rare faveur, dont il sent tout
le prix et dont il remercie vivement h
grand poète qui la lui accorde, le CRI
va publier aussi les

Contes pour les Enfants d'hier
cI'Albert MOCKEL

que la Belgique française et la Wallonie
viennent de jeter avec enthousiasme ;

Des Contes Inédits
d'Isi COLLIN

dont le dernier ouvrage « Sisyphe et le
Juif Errant » a, comme « La Divine
Rencontre » valu a son auteur les

louanges de tous les lettrés ;

Des Contes et Nouvelles

des meilleurs écrivains de France et de
Wallonie : parmi ceux-ci Félix Bodson,
Charles Delchevalerie, François Roland,
Adolphe Dejardin, Henri Natis, etc..
D'importantes études sur Le Rôle des

Femmes dans l'Histoire de la Wallonie,

par Mme M. Horion-Delchef, secrétaire
de l'Union des Femmes de Wallonie; sur
L'Art et le Régionalisme, par notre
Rédac-chej ; la suite des études sur Les
Artistes de chez nous et des articles
illustrés sur Les Villégiatures wallonnes
par notre collaborateur Hansly ; une
Chronique de la Mode par notre colla¬
boratrice Girouette ; une série d'

Interviews et Révélations

du plus vif intérêt. Le premier de ces
articles, samedi prochain, dira : La
vérité sur le monument Defrecheux.
Nous espérons pouvoir compléter pro¬

chainement cette liste. Mais, dès aujour¬

d'hui, demandons à tous nos collabora¬
teurs, à nos abonnés, à nos lecteurs, à
nos annonciers; de soutenir l'effort que
nous faisons, pour doter Liège d'un heb¬
domadaire digne de la grande Cité et de
son renom artistique et littéraire.

LE CRI DE LIÈGE.

LE JARDIN DEJENNY!
Voici le printemps. Voici la saison

de la joie et de la jeunesse ; où tout
ce qui est vieux reprend courage et sou¬
rit, où tout ce qui est jeune espère et
chante. Voici la saison du plaisir et de
la beauté. Il y aura de l'air pur autour
des petits villages couchés au bord des
grand'routes, et du soleil dans les
campagnes, de la verdure dans les
forêts, des oiseaux dans les buissons et
des fleurs dans toutes les prairies et
dans tous les jardins.
De grand matin, les jeunes filles

s'envoleront de leurs chambres et des¬
cendront dans leur clair jardin, où les
rayons de soleil feront briller la rosée
au fond des corolles, aux pointes des
feuilles, aux toiles d'araignées suspen¬
dues entre les coins des haies. Elles, cou¬
peront le joyeux bouquet des anniver¬
saires ou les, fleurs pieuses pour les vases
de l'autel ; elles prendront la fleur au
tendre symbole qui récompensera le
fiancé, ou la rose écarlate qui mettra
comme un cœur sanglant sur le corsa¬
ge. Et, joyeuses de tant de bonheur qui
caressera leurs cœurs, elles se promè¬
neront par les sentiers étroits, moisson¬
nant les précieuses gemmes de leur
trésor. Roses orgueilleuses comme des
amantes triomphantes, lis mystiques
aux airs de nonnes en extase, prime¬
vères tremblantes comme des femmes
qu'on embrasse, timides violettes sem¬
blables à de petites vierges, toutes les
plus belles et les plus fraîches, s'amon¬
cellent entre les bras frais qui ont la
ligne idéale des tiges et auxquelles éclot
l'étrange et vivante fleur des mains.
Les fleurs ont pour les femmes, leurs

sœurs, le précieux hommage que 'a
nature rend à leur beauté et à leui
grâce ; elles sont la lumière qui met
des reflets chatoyants sur les décors de
leur vie et le subtil parfum qui leur em¬
baume l'âme. Q'uelles voluptés se
pâment en elles, quelle allégresse brille
dans leurs yeux, quel amour de la vie
fait luire leurs joues,, frissonner leur
gorge, quand elles peuvent abandonner
leurs frémissants petits corps au pou¬
voir de ces charmeresses !
Mais dans les villes, les petites cham¬

bres sont lasses et noires. Elles n'ou¬
vrent leurs yeux que sur des cours in¬
fectes ou des macadams stériles. Les
jardins sont rares et les jeunes filles ne
peuvent aller respirer le printemps et
embrasser les fleurs humides de rosée.
Ici, les fleurs ne sont pas des cadeaux
du Bon Dieu ; il faut donner parfois
beaucoup de vile monnaie pour en avoir.
Les jeunes filles en sont tristes et sou¬
cieuses. A voir derrière les vitres des
luxueux magasins les magnifiques bou¬
quets qui semblent leur sourire douce¬
ment, la pitié et l'envie avivent ' leurs
regrets et leurs peines-
Un jour dans Paris, la grande ville,

un homme généreux a compris la cause
de leur tristesse. Il a senti leur désir
de poésie, leur besoin de beauté et il a
tâché de remédier à cette déplorable
chose. Au commencement de chaque
printemps, il se promène par les boule¬
vards et distribue, à qui veut en pren¬
dre, des fleurs, des plantes, des grai¬
nes, des semences, afin que ses proté¬
gées les cultivent dans leur chambrette,
qu'elles en ornent leur mansarde, leur
fenêtre, leur balcon, leurs meubles, et
forment de leurs logis des petits jardins
pleins de joie et de belles couleurs. Et
les petites jeunes filles ont retrouvé leur
sourire. Elles viennent chaque fois plus
nombreuses aux distributions que, fidè¬
lement, leur ami organise.
A Bruxelles, cette idée a porté des

fruits. De bonnes gens ont imité le geste
de M. Figuière. Aujourd'hui, le mou¬
vement a une ampleur extraordinaire.
La semaine dernière, une fête a été
organisée afin de réunir les fonds néces¬
saires- Le promoteur de l'idée vint
donner une conférence sur la « Femme
et la Jeune Fille », qui fut suivie d'une
Cour d'Amour, à la mode du moyen-
âge. Il y eut grand concours de spec¬
tateurs qui ne manquèrent pas d'appor
ter qui leur obole, qui leur dévouement
pour participer à la plus belle des
œuvres.

Pourquoi les bons bourgeois de Liège
qui roulent sur l'or et ne savent comment
user leur chienne de vie ne feraient-ils
pas comme leurs frères de la capitale '
Oublient-ils qu'ici comme ailleurs
il y a de nombreuses jeunes filles qui
aiment le printemps et les fleurs, et qui
sont tristes de n'avoir pas de petits
jardins où aller les cueillir. Ils s'embar
rassent si souvent de projets et d'orga
nisations bêbêtes ou inutiles- N'y en
aurait-il pas un parmi eux qui voudrait
reprendre cette idée et devenir l'ami de
toutes les petites Liégeoises ?

La mentalité liégeoise.

Il y a de ces choses qu'il faut dire ; ce
sont des plaies qu'il jaut débrider, des
abcès qu'il faut crever et le mal que l'on
jait en les soignant' n'est rien auprès de
celui que l'on écarte.
La vérité cruelle est toujours belle et si

même elle abat dans sa route un préjugé
dont l'écroulement tue en nous quelque
chose, notre courage doit pouvoir recons¬
truire.

Cette fois pourtant aurons-nous ce cou¬
rage ? Peut-être même est-il déjà trop
tard, car le mal s'aggrave et ses manifes¬
tations s'augmentent tous les jours. Au¬
rons-nous, d'autres auront-ils la force de
lutter contre cette pauvreté intellectuelle
qui s'installe chez nous comme en pays,
conquis.
A Liège, la ville fière, la cité ardente,

cette nullité grandit, se hausse, se multi¬
plie et déjà les jeunes générations n'en ont
plus aucune honte.
Les pères s'en cachaient, les fils en font

montre, leurs fils à eux s'en vanteront
peut-être.
Nous venons de passer une semaine

enchantée ; le plus grand poète contem¬
porain est passé à Liège et nous l'avons
fêté.

Sa parole sonore a décrit pour nous la
multiple splendeur de la vie, et de toute
sa personne, de toute son autre, de tout
ce qu'il a dit émanait une telle bonté que
nous fûmes plus grands de l'avoir ap¬
proché.
Il nous donna de la vie une idée si

haute et si puissante que nous goûtâmes à
l'écouter un charme incomparable et que
son esprit pénétra profondément le nôtre,
tel un soc creusant la terre.
Cet homme qui aima la nature, qui la

magnifia, qui trouva de nouvelles raisons
de vivre, a traversé le monde en pleine
gloire.
Ilfut acclamé en Russie, en A llemagne,

en Hollande et en Autriche.
La France le considère comme le meil¬

leur de ses enfants et Paris est fier de son

génie.
A Liège, nous étions deux cent cin¬

quante pour l'applaudir. Personne ou
presque, de ceux-là qui sont au sommet,
aristocrates de nom ou d'argent, ne vint
acclamer l'aristocrate de la pensée.
Aucun d'eux ne sentit le besoin de

s'améliorer au contact de l'idée et tous
se drapèrent dans leur noblessepassagère.
Certes, le grand Verhaeren poursuivra

sa routefantastique et glorieuse et ceux-là
qui sans doute craignaient pour leurs
idées obscures l'éclat d'un soleil trop
fort, mourront tout entiers, dans l'ombre.
Certes, l'attristante nullité de la foule

n'atteint pas le génie, mais il y a des
choses qu'il faut dire.
Le silence est souvent fait de lâcheté.

Teddy.

LES ARTISTES DE CHEZ NOUS

Les Peintres î ftlbert LEMftITRE

M. Albert Lemaître.

matoire). Comment put-il continuer les cours,
v trouver la vie agréable même, malgré l'in-
tlexibilité des règlements C'est qu'il rencon¬
tra là, le maître rare, profondément artiste
avant que d'être professeur et qui, s'il déplo¬
rait parfois les écarts du jeune turbulent, ne
pouvait se défendre d'éprouver des joies
compensatrices devant les travaux de son
élève. M. Evariste Carpeintier sut comprendre
Albert Lemaître et, s'il ne craignit pas dte
desserrer en sa faveur le frein des sévérités,
c'est qu'il pensa que dans une école d'art,
l'art est toujours .liai première die toutes les
lois.
Et r.amour de cet art perçait ardemment

chez le disciple favori. : ses heures de repos,
il les passait à courir le paysage et . cette
ardeur faisait la joie du. vieux maître.

Dès qu'il se croit assez fort, il paît : soini
premier voyage fut celui de Venise, aux
cances die 101©, alors qu'il était toujours

( élève à la classe de torse; ce fut pour lui urne
I révélation. Déjà, il possédait ce don de lu-
ministe qui le caractérise si fortement. De¬
vant cet éblouissèment do clarté, .ce grouille¬
ment die couleurs, d'ans les eaux agitées, il
se sentit fou de joie.
Il allait enfin pouvoir être lui-même, se

livrer tout entier à sou ardeur impétueuse,

la place Saint-Marc » -et tanit d'autres œuvres
qui constituèrent, e'n 1912, le catalogue d'urne
première exposition. Et cette exposition rem¬
porta un fier succès, annonciateur d'une
-carrière éclatante, tant les .dons, qu'y révéla
le peintre suscitèrent d'enthousiasme chez
les amateurs et les critiques d'art.
Mais Lemaître n'est pas die ceux qui s'en¬

dorment sur les .victoires. L'année suivante,
il part vers l'Espagne, dont la, lumière âpre
et dorée, si différante dte la clarté! d'argent
des lagunes vénitiennes, devait lui procurer
de passionnantes notations : «C'est le Patio
ensoleillé,» avec ses ombres si curieuses ;
«La Lavandière,» si originale, une toile que
la maison Mariom va reproduire en couleurs;
puis le «Rio Darro, à Grenade1,» «La Mos¬
quée -de Cordoue », d'une lumière si reposée
que le gouvernement vient d'acheter au sa>-
loin de Mons, et encore le panorama de St-
Ni-colas, avec ses façades si blanches sous
le ciel implacable.
Et cela fit une nouvelle exposition del*qua-

rante toiles, à la salle des Chiroux, de quoi
faire un nouveau succès à notre jeune conci¬
toyen.
Après ces voyages, Albert Lemaître. est

revenu che.z mous. Conquis .par les gris admi¬
rables que sses veux de lumiiniste découvrent

Au nombre des marques sacrées qui dis¬
tinguent les. artistes nés de l'ambiance terne
et moutonnière, il est une vertu qui les trans¬
figure, une grâce qui les fait chérir, un pres¬
tige qui fait comprendre et triompher leurs
œuvres et qui, gardant à leur âme sa jeunesse
immuable, les. lance durant -toute leur vie
vers de nouvelles conquêtes : cette vertu,
c'est l'enthousiasme.

L'enthousiasme. ! C'est de cela précisément
qu'est fait le talent de celui que nous célé¬
brons aujourd'hui : Albert Lemaître, en ef¬
fet, le peintre fougueux et le coloriste exalté
qui, dernier venu dans la remarquable pléïa
de de notre jeune génération artistique, ac¬
complit si merveilleusement sa trouée, Al¬
bert Lemaître doit son succès aux géné¬
reux élans d'une nature extraordinairement
impulsive.
Aussi bien, cette instinctive exaltation, ne

fut pas de celles qui purent tout de suite
se donner libre carrière. Telle une source
claire qui longtemps .emprisonnée souis. les
roches sombres corrodé de sa fièvre tumul¬
tueuse la pierre la plus indomptable, ainsi
■cette ardente .juvénilité dut longtemps com¬
battre l'envoûtement d'une existence régu¬
lière et prévue. Mais- quelle joie lorsque
l'eau captive élança vers le bleu du ciel son
jaillissement cristallin ! Quel_ ravissement
de dévaler parmi les clartés inattendues et
les. fleurs inespérées !
C'est cette joie qui devait attendre Albert

Lemaîtire alors qu'élève de l'Athénée die Liè¬
ge, voué à l'incolore destin die «faire des
études», il ferma les livres du potache pour
saisir les. pinceaux du peintre.
Et de oe jour, la vie changea pour lui.

Elle lui parut aussi riante qu'elle avait été
grise jusque là : le jeune enthousiaste avait
enfin découvert sa voie.
Car ce fut tout de .suite le succès, un de

ces succès qui retentissent par leur sponta¬
néité comme pair leur éclat, uin, die sesi suc¬
cès comme les écoles d'art n'en font qu'aux
matures d'exception. Notre ville sut d'ail¬
leurs sagement agir envers uni tel fils : en
ne lui ménageant pas ses faveurs, elle a
pensé qu'Albert Lemaître serait un joui l'un
de ceux dont les noms . illustrent la Cité
Ardente.
Et pourtant, cette -effervescence qui vaut

taint de victoires au jeune artiste faillit sou¬
vent nuire à l'éclosion de son talent.
Ah ! ces années d'Académie, tous les ca-

rad.es en ont gardé mémoire il y fut de son
propre aveu un. espiègle de première marque,
toujours prêt au tour à jouer, ce qui lui mé¬
rita vingt fois dte voir son éducation termi¬
née (comme on disait jadis au Conserva-

La Dame aux Capucines.
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Herman FRENAY CID.

Le " CRI „ publiera, samedi pro=
chain, un article de M. Paul Mélotte.

POEME

J'espère. En rêve j'entrevois
Qu'un jour enfin vous serez mienne.
Alors, avec un peu d'ancienne
Crainte, je baiserai vos doigts.
Je serai recueilli, fervent.
Vous mé tendrez votre front lisse
Et blanc, pour que j'y rafraîchisse
Ma bouche, religieusement.
Puis, je veux goûter sur vos yeux
Des larmes la saveur amère.
Lai peine deviendrai légère
Si pour souffrir nous sommes deiex.
O si vous étiez mienne un jour !
Le cœur tout secoué de fièvre
Je poserais sior votre lèvre
Un pur, un long baiser d'amour...

Charles HENRY.

n'ayant pour règle que. son amour pouir la
iumière, et son admiration' pour la nature
irradiée.
Et, de son premier séjour en Italie, il rap¬

porte vingt-cinq toiles, vingt-cinq toiles qui
durent bien réjouir M. Carpeintier.
L'année suivante, en 1911, Lemaître re¬

partit vers la ville des Doges : il y retrouva
cette sensation qu'il était là chez. lui, dans
le pays où il pouvait voir, étonnamment réa¬
lisés ses plus beaux rêves de soleil. C'est die
ce voyage que naquirent: «Les Enfileuses die
Perles,» «Les Oriflammes et les Chevaux die

dans nos sites wallons, il s'est mis à traduire
en notes claires leur charme familier.
Ces toiles, nous les avons retrouvées en

chatoyantes bigarrures dans le magnifique
atelier que l'artiste possède sur les hauteurs
de Monulphe. Il y a là, dans un merveil¬
leux désordre, des meubles anciens et des
bibelots, rares, des castagnettes enruban¬
nées. et des guitares en bois jauini. Et puis
vingt souvenirs éblouissants exaltent dans
chaque coin de la pièce l'enchantement fée¬
rique dos pays de soleil Celles de chez nous
ne sont pas les moins fougueuses.
Beaucoup d'ailleurs figurèrent au salon

des Néo-Impressionnistes : le Pont de Com¬
merce, si éclatant, a été peint durant les
beaux jours de janvier, et les coteaux de
Sainte-Walburge, dont la couleur sombre est
si caractéristique, date de l'été précédent.
Voici de bien riants paysages d'Ardenne,

et surtout .voici une fort attachante évoca¬
tion .dfu Béguinage de Bruges : c'est une
toile veuve de soleil et de ciel, une toile de
mélancolie, des tons fanés d'ancien, pastel,
autant de choses, enfin, qui surprennent chez
ce chantre de la lumière et de la joie : il ne
nous en paraît d'ailleurs que plus sincère à
traduire l'âme du paysage entrevu.
Puis voici «La Femme aux Capucines,»

que la Ville vient d'acheter : un clair jardin,
un vieux mur que paire le sourire de fleurs
lumineuses et dans la joliesse d.u cadre, une
gracieuse jeune fille qui lit. Le sentiment
que la toile dégage naît die la couleur seule¬
ment et c'est en cela. qu'Albert Lemaître veut
rendre ses œuvres originales ; son but n'est
pas de tracer une scène romantique, ou mê¬
me de reproduire un décor, mais bien d'é¬
mettre, avec ses. pinceaux, l'impression qu'il
ressent devant le site ou le personnage évo¬
qué. Ici, c'est le calme d'une après-midi qui-
a tenté sa palette et aussi l'harmonie du vert
soyeux de cette blouse .avec le vert des feuil¬
les qui escaladent ce mur. Ailleurs, dans la
«Robe bleue,» c'est le printemps qu'il exalte,
printemps de la nature dans le parc illuminé
de fleurs et die soleil; printemps, de la vie,
chez cette jeune fille qui rêve dans sa robe
d'azur...
Et ivoyez quelle façon toute nouvelle d'in-

.terpréter le portrait, cette conception va don¬
ner : le peintre ne sera pluisi 1'esiclave de son
modèle, son œuvire ne s'en fera plus la re¬
production mathématique, mais elle sera une
sorte de vision psychologique du personnage,
et cette psychologie ne se manifestera pas
seulement dans le trait, du visage, mais dans
le geste et l'attitude même du sujet ! Ainsi,
l'œuvre ne sera plus seulement un portrait :
elle va devenir un, tableau.
Voilà donc ce que nous, promet Albert Le¬

maître : des œuvres qui soient l'expression
exacte die son tempérament. Pour cela, il
saura lutter, bellement insoucieux de plaire à
la foule dies indifférents et dies rétrogrades,
pour réaliser courageusement l'idéal espéré1.
Et ce sera très original et rtrès :noble, plein

de lumière et die fougue ; ce sera, rythmée
sur .des accords ensoleillés, enthousiaste
chanson d'une âme frénétique .vers les éter¬
nelles beautés de la Nature et de la Vie.

HANSLY.
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La collection Cumont.La Ville de Liège vient d'être autori¬
sée par la Députation permanente du Con¬
seil provincial à accepter la donation qui lui
a été faite par M. Georges Cumont, avocat
à la Cour d'appel de Bruxelles, d'une impor¬
tante collection d'objets de l'âge de la pier¬
re, destinée au Musée Curtius. La collection
Cumont est divisée en dix groupes, compo¬
sés chacun d'un nombre considérable d'ob¬
jets en silex ou autres roches, recueillis au
cours de fouilles entreprises. Le tout com¬
pose u:n remarquable ensemble que l'on ne
tardera pas à admirer au Musée Curtius.

u u y

Comme on le sait, (les directeurs de laMonnaie avaient tout mis en œuvre pour
assurer Je succès de «Parsifal». Près de
42,000 fr. furent dépensés pour les décors
et apped fut fait .au chef machiniste du célè¬
bre théâtre de Bayreuth. Eh bien ! malgré
l'augmentation du prix des places et l'accueil
chaleureux du public, les frais entraînés par
le mpntage de l'oeuvre, ne seront vraisem¬
blablement pas couverts. Financièrement
parlant, ce n'aura pas été un succès. Il par
raîtrait d'autre part, qu'on ine peut espérer
conserver «Parsifal» au répertoire ordinaire,
vu les difficultés de mise en scène.

Poterie artistique flamande décorée et à
décorer. Maison DBSSARD, succ. LOCHET-
RENSONNET, 20, rue Lulay, Liège, tél. 88.
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Une exposition d'œuvrés d'artistes liégeoiss'est ouverte à Anvers, salle Memling,
avenue des Arts. Elle comprend une soi¬
xantaine d'œuvres de MM. Evariste Carpen-
tier, Armand Rassenfosse, Theunissen, Iwan
Cerf, Ernest Marneffe, Alphonse Caron,
Bauès, Henri An.sp.aeh-, Jacques Ochs, De-
maître.
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Théâtres de château.A propos de la résurrection du théâtre
du Château de Laekem ;
Il existe encore en Belgique un théâtre

de château qui tut célèbre au siècle dernier :
celui de Chirnay.
Le prince Joseph de Chirnay, le père de

l'ancien ministre des affaires étrangères, oc¬
cupait, il y a une soixantaine d'années, une
place brillante dans la vie de Paris ; son
fastueux hôtel du quai Malaquais — occupé
aujourd'hui par l'Ecole des Beaux-Arts —

était le rendez-vous de nombreux artistes ;
Auber, notamment, était un assidu de ses I
fêtes et de ses réceptions. Et, fréquemment, |
en été, ce monde brillant était convié à des
représentations au chàteiau de Chirnay.
.La fille du prince Joseph, la princesse Va-

lentine, qui avait épousé le prince de Beauf-
fremoiat, l'un des plus beaux officiers de la
Cour impériale, qui devint plus tard prin¬
cesse Bibesoo et vit encore à Bucharest,
avait une voix superbe et chantait avec un
réel talent; son frère Joseph — celui qui fut
ministre — tenait dans l'orchestre l'emploi
de second violon. Et cet orchestre, quand: il
n'était pas dirigé par Auber lui-même, l'é¬
tait par le maître de chapelle du prince,
un musicien de talent : B. C. Fauconnier,
de Thuin, auteur de plusieurs ouvrages, dont
l'un, « La Pagode,» avait été représenté à
l'Opéra-Comique de Paris, en 1859 et à la
Monniaie, en 1862.
Le théâtre du château de Chirnay, connut

ainsi une période éclatante ; son public était
recruté parmi la plus haute noblesse de
France, dans le monde de la « fête impé¬
riale. »
il existe toujours ; mais il est silencieux.

Il y a une vingtaine d'années, pourtant, y
furent encore données quelques représenta¬
tions.
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Le Sirop de Phytine Composé, supérieur àtout contre l'Anémie, Neurasthénie, Fai¬
blesse de poitrine, Maladies Osseuses, etc.
Dépôt général pour la Belgique : A. Paquet,
rue Ernest de Bavière, Liège. Téléph. 898.
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Un savant belge de haute valeur, quijouit à l'étranger de la haute estime
du monde scientifique et dont le nom chez
nous- a peu de retentissement, parce que
le travail tenace de ce saiviant se poursuit
dans le silence patient, vient d'être honoré
d'une nouvelle distinction.
Le jury international chargé d'attribuer

le prix fondé par Emile-Christian Hansan,
pour récompenser l'auteur d'un travail nota¬
ble sur la microbiologie, vient de décerner
ce prix, à l'unanimité1, à M. Jules Bordet,
directeur de l'Institut Pasteur, de Bruxel¬
les, pour ses travaux sur l'étiologie de la
diphtérie et d,e la coqueluche.
Et M. Bordet poursuivra modestement son

œuvre.

M
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aison REGNIER, 6, rue Pont d'Avroy, 6.
Téléph. 1406. — Petits Gruyères frais.
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Un théâtre pour la jeunesse.Die Saint-Pétersbourg : On commen¬
cera très prochainement, dans la capitale
russe, la construction d'uine salle de spec¬
tacle qui sera exclusivement réservée à la
jeunesse. C'est l'aide de camp général
Woieikoff, commandant du nouveau Palais,
qui a pris l'initiative de ce projet, après
en avoir entretenu l'Empereur et obtenu
l'approbation de celui-ci.
Dans l'exposé de son projet, le général

Woieikoff, qui s'intéresse beaucoup à l'ave¬
nir de la jeunesse russe, fait ressortir que
les théâtres impériaux de Saint-Pétersbourg
ne peuvent que très rarement organiser des
représentations pour jeunes gens et que, de
ce fait, la jeunesse .russe est pour .ainsi
dire privée de l'éducation théâtrale.
Le Tzar a donné des ordres pour que la

construction du nouveau théâtre impérial soit
hâtée le plus possible, de sorte que, dans
deux ans, la capitale russe sera la première
ville qui disposera d'un théâtre réservé aux
élèves des écoles et des pensionnats.

La commémoration, Hubert Léonard, cettemanifestation wallonne, organisée par
Les Amis de l'Ait Wallon aura lieu — on le
sait — au commencement de mai. dans la
salle du Conservatoire royal, le samedi 2, à
8 heures.
Le lendemain, après l'apposition, de la pla¬

que commémorative sur. la maison où est né,
à Bellaire, le grand violoniste-compositeur,
aura lieu le même concert que celui qui sera
donné à Liège.
Cette commémoration est appelée à un

grand succès. Les Amis de l'Art Wallon ont
obtenu le très précieux concours de notre cé¬
lèbre virtuose César Thomson, qui ne s'est
plus produit chez nous depuis nombre d'an¬
nées et que l'on se réjouit de réentendre.
Disciple du grand violoniste, Hubert Léo¬

nard, César Thomson interprétera des ceur
vres de soin illustre maître.

Nous, ferons fbientôtî connaître les noms
d'autres artistes réputés avec lesquels les
Amis de l'Art Wallon sont en pourparlers et
qui donneront à cette soirée le plus vif éclat.
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*"* SCHREIBER, Fabricant, rue Pont.
d'Ile, 34. Grand choix de sacs de da¬

mes. Porte-monnaie, Portefeuilles, Porte-Ci¬
gares. — Assortiment complet d'articles de
voyages.
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Nos artistes à l'étranger.Les lignes suivantes relatives à l'un
de nos concitoyens, ont paru dans la feuille
russe «Voroniége Télégraph» du 10 mars
1914 :

Dans ce concert, le violoniste Richard
Brinkmann a prouvé qu'il a bien étudié les
œuvres présentées par lui et qu'il en avait
entièrement pénétré l'esprit. La sonate de(
Nicolaeff a été rendue d'une manière excel¬
lente, et il a surtout montré une exception¬
nelle perfection de technique et une exquise
légèreté pour en surmonter les difficultés.
Dans le rondo de .St-Saëns il a eu, avec une
technique impeccable, le style approprié. La
richesse de coloris dans le Menuet de Mozart
a été remarquable. Nous prédisons à ce jeu¬
ne violoniste un grand avenir artistique. Le
public a compris la beauté du talent de M.
Richard Brinkmann ; il l'a chaleureusement
applaudi et l'a obligé, plusieurs fois à bisser.

^ ^ ^

ADUPARQUE .bijoutier, rue du Pont-• d'Ile. — Réouverture. Riche assorti¬
ment complètement renouvelé. Téléph. 161.
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Il y a, dans le ciel bleu, des nuages blancs,Parfois, un rayon de soleil se glisse timi¬
dement, puis la lumière, la grande lumière
envahit tout le ciel, comme une apothéose
savamment préparée.
J'ai pensé à tout cela devant l'étalage du

«Petit Chasseur rouge.» Des cravates bleues,
sur des chemises blanches jouaient au ciel
printânier sous le feu des globes électriques.
La foule s'arrêtait, admirative. Et les é\é-
gants prenaient leurs mesures pour aller
faire prendre les leurs, de mesures chez le
grand chemisier.
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Notre ami, le bon poète Frenay-Cid, vanteaujourd'hui l'œuvre charmante du «Jar¬
din de Jenny.» Un autre de nos amis, M. Ar¬
sène Heuze, a tenté, l'an dernier, de l'im¬
planter à Liège. Le moment paraît venu de
renouveler l'essai et le «Cri» se met bien
volontiers à la disposition des organisa¬
teurs.
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L a maison d,e César Franck à Paris.Des «Débats» : /Nous nous, sommes
faits l'écho du vœu des admirateurs de Cé¬
sar Franck pour qu'une plaque fût apposée
sur l'immeuble où il habita pendant de si
longues années, 95, boulevard Saint-Michel,
à Paris. Ce vœu va être satisfait. M. Adrien
Mithouard, conseiller municipal du quar¬
tier de l'Ecole Militaire et l'un des plus fer¬
vents admirateurs du maître des «Béatitu¬
des», vient, en effet, de faire adopter par le
Conseil municipal une délibération en ce
sens.
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Le cinéma et le progrès.-Le jeune et terrible Rocambole, chef
de la bande «Les. 13 de Bagnolet», est pour¬
suivi par les agents. Ceux-ci, désespérant
de le rejoindre, hèlent un auto et, em qua¬
trième vitesse, ils se lancent à la poursuite
du précoce bandit.
'La poursuite en auto, il v a trente ou qua¬

rante ams!.v Pomson du Terrail, à l'imagi¬
nation si féconde, n'avait pas trouvé cela.
Quand on mettra «Madame Bovary» en,

film, vous verrez que la. promenade en fiacre
se fera en taxi-auto.
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Les plus belles Cannes !
Maison Léon MONSEL fils, successeur

de Beuvelet-Morel, Passage Lemonnier, 53-55.

42 42 42

Une liste wallonne — deux candidats, unlibéral, un catholique, MM. Braconiei
et le baron J. de Crawliez, bourgmestre de
Spa, vont solliciter les suffrages des élec¬
teurs de Huy-Waremme.
Nous suivrons avec intérêt cette tentative

précise de dégager la question (Wallonne des
dis sens ion s pol itiiques.
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1}n quittant Liège, Carlo Liten et sa troupe-< vont jouer «Le Cloître» en Italie et à
Londres. Ils se rendront ensuite à Cologne
où la tragédie d'Em. Verhaerem sera repré
sentée sur le théâtre construit par un archi¬
tecte belge, M. Vandevelde.
M. Carlo Liten a biein voulu promettra

au «Cri de Liège» des nouvelles de son
voyage.

beau succès de votre revue : car tout Liège
a voulu voir «Titine est bizée»...
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Voici le printemps !Les marronniers de la place du Théâ¬
tre reverdissent ; autour de Grétry, les tu¬
lipes vont ouvrir leurs goblets blancs, rou¬
ges et jaunes, où îes moineaux boiront de
la rosée. Em face, aux' tables de l'Hôtel
Schiller, les verres se lèveront en l'honneur
du Printemps.

MAISON

E. & A. BOSSON et MORDANT
5, Rue St-Adalbert, 5 (Téléphone 2893)
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ROBES, MANTEAUX ET FOURRURES
Modèles de Printemps et d'Eté

Robes élégantes et tailleurs doublé soie
à partir de 125 FR.

ipttiila Verhaeren à Liège.
Votre ville est délicieuse, disait l'il¬

lustre poète à un de nos confrères. J'arrive
au Musée Gnétry, samedi, Le Musée est
fermé. Mais la bonne, femme qui en fait la
toilette apprend que je suis étranger à la
ville. On m'a laissé entrer, parcourir la
maison entière, ouvrir des armoires et des
vitrines.

» De même, dans une de vos vieilles égli¬
ses : j'ai parcouru la sacristie et le cloître
sans rencontrer âme qui vive. C'est char¬
mant, cette confiance. »

C'est même excessif, car, enfin, tous les
visiteurs ne sont pas Emile Verhaeren...
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Cristal incassable du Val-Saint-Lambert

Monopole pour toute la Belgique
COLLICNON-PICHOTTE,

11, PLACE DU THEATRE
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En un passage de son spirituel discours,M. X. Neujean parlait de l'«Alma-
nach des. Etudiants. » Il citait parmi les
collaborateurs- glorieux de l'éphémère alrna-
nach ,1e maître Verhaeren lui-même, avec
uin beau poème : «Nuit 'boréale». Et M.
Ne'uijean de liré les vers, à la surprise amu¬

sée^ de leur auteur, qui avait tout à fait ou¬
blié et l'Almanach, et qu'il v eut collaboré.
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Un mot encore de l'auteur du «Cloître», àpropos du flamingantisme et du mou- ,

vement de défense wallonne :

« Il est grand temps de vous unir et de j
vous défendre. Je connais les flamingants, '
je sais ce qu'ils veulent et ce qui'ils peu¬
vent. Si vous me vous défendez, vous serez
dévorés. Si vous vous défendez, vous, serez
dévorés quand même... »

Celui qui nous racontait ce mot ajoutait :
« Aussi ne verra-t-oin bientôt plus de salut,
plus de solution possible... en dehors de la
«éparation. »
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A l'occasion des fêtes de Pâques, il sera
organisé, au départ de Bruxelles, Cand,
Anvers, Verviers, Herbesthal et Liège, des
trains à prix réduits pour Paris.

Le départ aura lieu le samedi 11 avril. Le
retour s'effectuera les 12, 13, 14, 15 ou 16!
avril, au choix des excursionnistes, par les
trains indicués aux affiches.

L'HOMME DES TAVERNES.

Halkin, de Seraing et famille; M. et Mme
N'agant: M.j Miné et Mlle L'Hoest-Beaudri-
haye, Mme Mèche et famille; M. V. Lebeœu;
M. 'et Mme Grégoire; Mme et M. Neven de
TongreSj etc., etc.
Il nous revient cependant que c'est ce

samedi seulement que les arrivées battront
leur plein.
Le Kursaal annonce d'ailleurs des fêtes

de tous genres et l'administration commu¬
nale vient de.faire placer les affiches détail¬
lant les attractions de toutes nature que la
quinzaine nous réserve.
Nous y relevons :
Samedi 11 : Concert au Kursaal avec le

concours de M. Octave Dua, de la Monnaie.
Dimanche 12 : Tournoi d'Escrime, Coupe

de la Ville d'Ostende, à 3 heures, fête de
gymnastique et le soir, Concert au Kursaal
avec Mlle Marthe Symiane, de la Monnaie.
Lundi, tir aux pigeons. Le soir, Mme Blan¬

che Cuvelier se fera entendre au Kursaal et
après le concert, grand bal masqué1, concours
de costumes, etc. Le mardi, ce sera le tour
des petits. A 4 heures, au Kursaal, bal d'en¬
fants costumés (nombreux prix). Le soir,
ainsi que mardi, mercredi et jours suivants,
concerts à 8 1/2 heures au Kursaal et à 10
1/2 heures, partie de danses. Citons encore
les matches de football, régates à l'aviron,
feux d'artifice et disons, pour être complets,
que les links d'Ostende sont ouverts et très
fréquentés par les golfeurs.
N'est-ce pas là un attrayant programme?
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Saison de Pâques OSTENDE
Villa Mosane, rue Royale, 68.

Conditions Em. BODSON,
11, quai St-Léonard, Liège. — Tél. 4805
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LES ARTS

AU DES BEAUX-ARTS

Exposition Jules Tasquin et Camille Renard

Il y a entre M. J. Tasquin et Camille Re¬
nard une certaine analogie. Tous deux pos¬
sèdent le sens de la décoration et un désir
naturel de plaire au visiteuT, tous deux sont
des peintres de salon, s'ingéniant à faire
des choses qui dans tel panneau mettront
une tache de couleur riante. Mais là s'ar¬
rête la ressemblance : l'un est exclusivement
aquarelliste d'abord, l'autre, peint presque
toujours sur toile : leur métier, dès lors, dif¬
fère sensiblement.
Les œuvres -de M. Camille Renard) sont

des chefs-d'œuvre de patience. Il y a dans
la façon de peindre ces arbres, ces brins
d'herbe! une application, une minutie qui
feraient honneur à des gens qui n'ont pas
l'âge vénérable de M., Camille Remard. C'est
un artiste pleine de verve, qui vous décrit
avec une .abondance intarissable le moindre
repli du paysage qui a frappé ses yeux :
et si cette abondance se dépense avec prodi¬
galité, on ne peut y nier un souci constant
d'être agréable à tous.
Pourtant, c'est bien souvent dans les ta¬

bleaux les moins fouillés que, M. Camille Re¬
nard se révèle le plus heureusement.
Dans ce 22 «sur la Lesse », les tons se

fondent en délicates harmonies. Le 39,
« Brouillard sur l'étang » possède dans le
fond d'exquises teintes molles, comme aussi
dans le triptyque du 48, « le Boird du Cana.
d'un moulin ». « Le Clair de Lune » du 62 a
des eaux glauques et des feuillages pleins de
mystère et le « Brouillard sur la Semois »
est vaporeux à souhait.
Il y a aussi, quelques, portraits qui alter¬

nent agréablement avec les paysages parmi
rvette imposante exposition de 74 aquarelles.

Nos cinémas liégeois, sous le Tapport desanàchronismies, ne le cèdent en. rien
à leurs 'Congénères parisiens. Un film à
grand spectacle se déroulait, d'abord, avec
décors et costumes; du plus pur 1830. A la
seconde partie, «vingt ans après», tous les
acteurs, sont vêtus à ta dernière mode de
1914.
Comment les eût-on costumés si la se

oonde partie s'était, passée «cinquante ans
après» ?
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"B i est du Comité d'un de nos plus actifs
Cercles d'art. Dimanche, on lui présente le
bon poète Félix Bodson. Tout aussitôt, I.L
s'empresse, louangeur :
— Permettez-moi de vous féliciter du

de PIsle-Adam, de tant de méchants pitres
à la solde des gazettes.
Donc, chaque jour, avec une bonne hu¬

meur merveilleuse, une verve jamais lasse,
urne générosité toujours égale. Isi Collin
jette des perles, aux lecteurs d'un quotidien.
Et j'imagine que cette pâture inattendue dut
souvent stupéfier l'honnête clientèle.
Mais., de temp^ en temps, le poète se rap¬

pelle que si les_ dieux l'ont enrichi, ce n'est
point pour le voir dissiper son bien au vent
de chaque jour. Il revient alors à sa vérita¬
ble destinée, qui est de chanter pour ceux
qui ont des oreilles.
C'est ainsi qu'il nous donne aujourd'hui

un petit livre plein de moelle, mélodieux et
parfumé, profond aussi.
Vous qui aimez les belles fable® et les1 ré¬

cits .ingénieux, vous qu'enchante le verbe
émerveillé de ceux qui .reviennent de loin,
lisez ce livre, écoutez le poète vous conter
la rencontre admirable de Sisyphe et du,
Juif «riant.

Ce n'est pas sans raison qu'Isi Collin a
opposé à un héros de la Fable un person¬
nage de légende populaire. Le poète lyri-
quej s'il veut nous émouvoir, doit chanter
comme l'enfant et comme le peuple. Et les
images qu'il emploie, pour frapper nos sens,
doivent être simples comme un verre de lan¬
terne magique, simples comme ces images
d'Epinal qui firent du Juif errant un de
nos meilleurs amis d'enfance.
Il sait être simple, ce poète.' La simpli¬

cité est la qualité essentielle de l'œuvre
d'art, et les meilleurs ouvriers seuls
y parviennent. La nature nous la pro¬
pose sans cesse en exemple, sans ja¬
mais nous donner son secret. Ce corps nu,
cet arbre, le profil de cette colline semblent
chanter en peu de mots leur chansoni éter¬
nelle ; un examen à peine approfondi nous
les rèvèle impénétrables, mystérieux, com¬
pliqués à rendre fous les plus subtils des
dessinateurs.
Simple, sans ornements en toc, sans fleurs

de rhétorique montées sur fil de fer, allégée
du boulet de plomb de l'épithète et dtu hi¬
deux pronom relatif, la phrase d'Isi Collin
est légère et musicale, et sa cadence et son
timbre, autant que ses mots, nous enchan¬
tent. Simple, elle n'a pas pourtant la nu¬
dité d'une eau sans reflets ou d'un plateau
stérile. Elle est nue, mais nue ainsi qu'une
belle fille qui s'ébat dans la rivière. Nue
et vive au soleil, elle rit, elle danse et elle
chante.
Ainsi, au son de la double fûte, chantent

tour à tour les deux héros. Et dans ce chant
alterné, gorgé de passion et de souffrance,
tiennent toiute la joie et toute la misère hu¬
maines. Par les lèvres de Sisyplhe comme
par les lèvres du Juif errant, chacun de nous
écoutera chanter sa destinée. L'artisan et le
poète, l'apôtre et le philosophe, mais aussi
le plus humble d'entre les hommes, v re¬
connaîtront leur folie ; ils y verront tour à
tour la vanité et la volupté de' leur effort.
Et_ des larmes couleront de leurs yeux à se
voir là si ressemblants.
Après avoir dit leur peine, les héros chan¬

tent le peu de joie que leur laissèrent les
dieux malgré le châtiment. Au Juif errant
qui vient de lui conter ses voyages, Sisyphe
chante sa montagne, s.à montagne maudite et
berne. Rien de plus mélodieux que le
chant du maudit, rien de plus merveilleux
que le récit du voyageur. E t tant ils
s'exaltent à chanter leurs amères voluptés de
réprouvés, qu'ils préfèrent continuer à souf¬
frir que d'échanger leurs destins.
Lisez ce petit livre, il vous enchantera.

C'est une œuvre précieuse, d'une grâce et
d'une clarté bien françaises. Je voudrais que
les maîtres d'école en fissent lire des pages
(mais sans commentaires), à nos enfants,
entre une fable de La Fontaine et un por¬
trait de La Bruyère.
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Ceïîre cl'Osîencle
(De notre corespondant particulier)

Ostende, .8 avril 1914.

OSTEN.DE. «GREAT EASTER S.EASON»

Ostende s'éveille, Ostende s'anime, Os¬
tende se peuple ! On fait la toilette des vil¬
las, on cloue, on frape, o.n peint, on. ten¬
ture ! Ostende, sous un rayon d» soleil, res¬
plendit.
C'est que la période des vacances de Pâ¬

ques est devenue une vraie «saison» et, de
plus en plus, nombreux sont les hôtels et
les villas qui, dès avril, ouvrent leurs por¬
tes : c'est, il est vrai, le mois idéal quand,
comme en ces jours derniers, un temps
clair, un air pur, viennent égayer la plage
et la digu,e, hâter l'éclosion des bourgeons
et verdir les pelouses du parc.
Dès cette semaine, nous assistons au dé

filé des voitures chargées de malles, baga¬
ges de toutes sortes qui, en longues théo¬
ries, passent aux heures d'arrivée des trains
et des bateaux.
On se croirait en juillet, mais avec un ;e

ne sais quoi de spécial que revêtent la ville
et la plage ! C'est moins mondain, peut-être,
moins cosmopolite, mais c'est d'une autre
élégance — c'est plus famille — et nom¬
breux sont les jeunes gens qui viennent, au
grand air, se reposer des longues veilles de
l'hiver mondain, qui fut, cette année, par¬
ticulièrement long.
Les Liégeois et les gentes Liégeoises pa¬

raissent avoir une prédilection marquée pour
la «Reine des Plages» et nous avons noté
bon nombre de vos coincitoyennes qui s'ins¬
tallent pour quelques jours, qui an villas,
qui dans les hôtels.
Nous en avons rencontré beaucoup et nous

citerons au hasard.
Mmes Braconnier-Timmerhaus et Bracon-

nier-Lainarche : Mme et Mlle Paul Orboun,
M. de Rossius d'Humain, M. de Rossius-
Drèze, M. et Mme de S-pirlet,. M. et Mme
Lejoly et famille; Mme Hubar-Baar et
famille: Mmes Gaston agelmackers, Baar-
L&chat, Chaudoir-Lechatj Desoer-Baar et
leur familleMme Gillard et famille; Mme

Jules Tasquin, l'aimable et regrette |
paysagiste verviétois, nous a laissé des œu¬
vres qui attestent d'un fervent .amour pour
la terre où il vivait. C'e$t une âme tendre
qui se plaît à dirre la mélancolie des autom¬
nes, l.a rêverie des matins en des --"es
charmantes et délicates. Cet « Etang de
iéroule en Octobre» a des rutilances ~ui ne
manquent pas de force : les taches de lu¬
mière rousse sur le sol des allées ont des
hardiesses qui se fondent doucement à la
poésie des feuillages. On retrouve ces nota¬
tions vibrantes dans le No 5 et le No 23. Le
No 13, «Sous bois à la fin de l'Automne»
dit bien l'agonie de la nature, avec sa terre
couverte des beautés mortes de l'été et la
tristesse de ses branches nues.
Le 33 « Coucher de soleil à Limai » est

une page émouvante qui exprime 'avec nos¬
talgie le charme prenant du jour qui fuit.
Sur le ciel incendié les feuillages de l'hori¬
zon se détachent finement et l'eau retrace
doucement la scène de la terre. « Les Ro¬
chers de Sy » sont pleins de g.aîté et ceux
de « Cornesse » ne manquent pas de pro¬
fondeur. Nousi .nous sommes longuement ar¬
rêtés devant la « vue sur Theux », une goua¬
che qui se hausse à la beauté d'un, vrai
tableau. Le premier plan net et sobre met
un joli cadre à, ce coquet village accroupi
dans le vallon.
Puis nos yeux se reportent vers le No 1,

empli d'un sentiment délicat et bien synthé¬
tique de l'œuvre de Jules Tasquin.
Notre ville s'est montrée généreuse, du¬

rant tout cet hiver, envers nos artistes wal¬
lons : chacun s'est plu à rendre hommage
à l'intérêt que nos édiles ont bien voulu
porte- à ceux qui luttent pour le bon renom
artistique de notre Wallonie.
Parmi ceux-là. Jules Tasquin tenait sa

place avec modestie et probité ; Liège ne
manquera pas de refaire en sa faveur le
oeste de noble justice et de large récon¬
fort.

GIOVANI.

* * *

Les Ecrivains de chez nous

ISI COLLIN

SISYPHE ET LE JUIF ERRANT

La même destinée cruelle qui mit tant de
peintres au bagne dans des ateliers de litho¬
graphie et fit de tant d'écrivains de talent
des employés mal pays, condomna Isi Col¬
lin. à faire du journalisme.

Ce métier bizarre et douloureux l'oblige
à lire des journaux, à assister à des ban¬
quets, à entendre des conférences, à aller
au théâtre. Malgré ces multiples occasions
d''entendre mal parler le français, Isi Collin
est resté ce que les dieux l'avaient fait : uin
poète lyrique. Il a gardé ses armes, telles
qu'elles lui furent données ; s®n épée de la
veillée d'initiation n'a pas une tache de,
rouille. Un don précieux, il est vrai, le sau¬
vait de la contagion, le gardait pur et fort
en dépit de la mauvaise fortune : le; don
d'ironie. L'ironie, arme d'aristocrates, dont
seuls les. plus subtils peuvent apprendre
l'escrime, l'ironie qui distingue les ëcri-

Mais, pourquoi ne me suis-je pas habile¬
ment servi des mots du poète, au lieu d'em¬
ployer mes pauvres mots à moi ?' Je ne ivious
ai donné, je le crains, qu'une bien pauvre
idée de ce livre que j'eus tant de plaisir à lire
et des citations eussent été préférables à tout
ceci. Ne m'en veuillez pas trop de ces quel¬
ques phrases vaines. Ne me faut-il pas, ainsi
que chacun d'entre vous, renouveler chaque
jour l'effort insensé de Sisyphe? Mais il me
semble que mon bloc de pierre est un bien
piètre caillou...

Fritz le Danois.
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Chronique des Lettres -wallonnes

tées au Stockay. à Jemeppe, Voroux, Tilleur
et, peut-être, a .Dînant.

v^ette lenumexatiionj suffit à montrer l'in¬
tensité de la propagande waiionne et ie dé¬
vouement des chaniaonniers. «x^a uarde vv ab¬

onne» est née et grandit au CaDaret Wal¬
lon. Des «JJjonnes Auteurs vVaious» s'y re¬
crutent et y tont entendre leurs œuvres; us
y donnent leurs fêtes. Le « Cabaret Wallon»,
loyer d'activité regionaiiste, est (désarmais
nécessaire a la vie iiegeoise.
L' «Association des Anciens Elèves de l'A-

oadèmie oes .Beaux Arts» réunissait l'autre
soir ses memores en un joyeux banquet.
L'on eut i'neur d'applaudir une spirituelle

dt... leste revueite, oue à la plume de mul¬
tiples et modestes auteurs. Dour ces deux
raisons, je ne les citerai pas et me bornerai
a les féliciter, tant comme auteurs que com¬
me interprètes. Mme aorène, de la « Re¬
naissance», déploya, dans les .oies îéminins
de la revue et dans d'alertes chansons, ses
qualités de spirituelle diseuse.
Des siJnouettes, iort ressemblantes et

chaudement .eniuminees, font honneur au ta¬
lent de caricaturiste de M. Bernimoiin. Des
décors étaient de MM. D. Jaspar et Philip-
pron. Signalons — de ce dernier — un «bou¬
levard de la Sauvenière » lumineux à sou¬

hait; .et une féerique «Fête de neige au parc
de la Boverie ». Ce décor, tout blanc, avec
ses statues de neige, ses cordons de lampes
vénitiennes, et la perspective du Palais des
Beaux-Arts, a été fort admiré. C'était jus¬
tice.
En même temps, « l'Association. » organi¬

sait une exposition d'œuvres « extra-acadé¬
miques », c'est-à-dire dues à ceux de ses
membres qui suivent encore les cours de
l'Acadétmie. Ces débutants trouvaient là les
critiques et les encouragement, si nécessai¬
res aux «jeunes» et que ceux-ci rencontrent
si rarement. D'exposition était réservée a.ux
seuls membres du Cercle ; mais l'initiative
est assez neuve et assez louable pour me
faire pardonner une indiscrétion. Je m'abs¬
tiendrai au reste die toute critique : ce serait
envois étaient intéressants. Je citerai pac-
envois étaient intéressants. Je citerais par¬
mi les œuvres qui m'ont particulièrement
frappé les silhouettes où M. Bernimoiin af¬
firme ces dons de saisir la ressemblance et
de la déformer spirituellement qui font le
caricaturiste; les croquis où M. Hallet fixe
en quelques traits précis des «attitudes» et
des «scènes» d'un mouvement endiablé; des
portraits et quelques jolies esquisses de M.
Crommelynck; de M. Flagothier, des études
à l'encre de Chine, fouillées et donnant de
beaux reliefs ; de M. Donnay, un tout jeu¬
ne., de prometteuses aquarelles ; de M. Jas¬
par, des illustrations, en-tête, culs-de-lam-
pe qui dénotent un grand sens décoratif ;
de M. Glaize, d'amusants dessins.

J'espère retrouver plus ;©,rd Jces jeunes
gens, lorsqu'ils auront .perfectionné1 leurs
procédés et dégagé leur personnalité. Puis¬
sent-ils s'inspirer de notre pays, de notre
cité, si riches en motifs et en modèles. Et
puisse l'active Association persévérer, avec
le même louable zèle, à encourager nos «es¬
poirs». Nous pourrons bien augurer de no¬
tre avenir artistique.

Julien Flamenî.

* * *

VIS E-SOV'NEZ-VE ?

Es sâlon -plin d'ioitmîre tôt sonlév' n-pwèserj
C'est à fonne s'on oyèv'li fin sunèdje d'on

\rire
Vos-li ri'nnnd di c'djama — nâhèye d'avu

[dansé.
Vos estiki v'nowe vis mète à costé di m'tchè-

[yîre.

So vos rosèyes tchifes corév' on f'tit sorire,
On -p'tit n,osé sorire qui fév' lo-ngtimfs tûser..
Les mains djondemes so l'cuûr, les ouy's

\rim-p'lis d'-priyire,
Hûreux, d'esse ad'lé ■vosj dji v'iouquiv' sins

[jâser.
i

Vis è sov' nes-vâ ?... Mam'zèle... dj'ala) dro-
\yier li f'niessej

A cîr fus d'mcye siteules rïsjfârdit leû clarté,
Avâ l'Moûse on oyév' li fasseû di'ewe tchan-

\ter.

C'est adon qui dj'mèta doucèt'mint so vosse

[tiesse.
Les deux roses di m'bot'nire qu'estit -prête

£ à faner,
Vis è sov'nes-ve?... C'est d'fôye ci djow-là

\_qu'dj'a st'inmé...

Joseph MIGNOLET.

Lîdje. Des Djônes Auteurs Walons.

vains de race, les Laforgue et les Villiers

L'assemblée wallonne s'est réunie l'autre
dimanche, à Namur. La tradition inaugurée
à Diège s'établit : les délégués furent re¬
çus par l'Administration communale et les
séances tenues à l'Hôtel-de-Ville. L'assem¬
blée a entendu le remarquable rapport de
M. Laurent Dechesne sur « Les Finances
belges au point de vue wallon.» Sur la pro¬
position de M. Gust. d'Andrimont, elle a
décidé qu'un questionnaire serait présenté à
tous les candidats wallons .aux prochaines
élections législatives.
Enfin, «La Gaillarde,» a été1 choisie offi¬

ciellement comme «Fleur de Wallonie.»
Et c'est très joli, et c'est bien wallon,

cette grave assemblée, qui met une fleur
à sa boutonnière... La «Gaillarde», on le
sait, ,a été choisie par «l'Union des Femmes
de Wallonie».
Leur charmante initiative vient d'être of¬

ficiellement consacrée, et j'en félicite vive¬
ment l'active «Union».
Le Cabiairet Wallon achève triomphalement

sa troisième saison. Tous les records sont
battus, et nous espérons bien ne pas en res¬
ter là. Plus de mille chansons ont été chan^
tées cet hiver — mille chansons — dont qua¬
rante créations ! — par les chansonniers Vin¬
cent, Lagauche, Lemaître, Ledoux, Sculier,
Claskin (de « li lc'pagnêye des Tchansonîs
Lidjwès», Winands, Sn.akers, Werrès, Bon-
voisin, et une pléiade de brillants et dévoués
amateurs.
Nos amis ont, de plus, prêté leur concours

à mainte soirée de bienfaisance et aux «fon¬
dations de sections» que la «Gardie Wallonne»
multiplie dans la banlieue liégeoise.
Au cours de cette saisons le «Cabaret Wal¬

lon» s'est rendu à Verviers, Namur, Ciney,
Tilff, Borg-oumont, Doncin, Juprelle, Heirstal,
Awans-Bierset, Cihênée, Grivegnée, Bres-
soux, Kinkempois, Sclessin, Embourg, An-
gleur, Vottem. Des excursions sont proje¬

VVVVVWWVWVWWVWWVWWVVWVVWVVVVVVVWWWVWV

Le Banquet Albert Mockel

En toute vérité, comme en toute justice,
ce banquet fut un hommage à la langue, à
la cultyre françaises. N'était-il pas offert à
ce grand Wallon qui, il y a quelque trente
ans, donnait, à la revue littéraire qu'il diri¬
geait, le inom de «Wallonie.» De ce nom, il
fut le^ parrain, sinon le père; de ce nom, on
connaît la rapide et glorieuse fortune.
Ce banquet a réuni, autour de ses tables

fleuries, le Tout-Diège artistique et littéraire.
Quejques dames y joignirent la parure de
leur grâce et de leur sourire. Tour à tour,
M. Xavier Neujean, au nom des «Amis de
l'Art Wallon », au nom surtout des amis
d'Albert Mockel; M. Ch. Delchevalerie, au
nom des organisateurs; M. Olympe Gilbart,
au nom de la Fédération des Artistes Wal-
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Cours de Piano, Chant, Danse, Décla=
mation lyrique, etc..

COURS DE DANSE. — Pour connaîtretoutes les danses adoptées dans les bal.<
mondains, 10 leçons de Mme Balza suffisent
Leçons particulières. — Organisation d

cours. — 39, rue des Augustins.

& U ^

Cours gratuits de chant et de déclamationlyrique donnés par M. Adolphe Maré¬
chal, de l'Opéra-Comique. Les Jeunes gens
qui désireraient suivre ces cours peuvent se
faire inscrire rue Rensonnet.

^ ^ Sï

Leçons de Piano : Mme C. BERNARD,
rite Chevaufosse, 8, Liège.

THE TANGO AU MAXIM, de 4 à 7 h



LE CRI DE LIEGE

Ions » ; M. Jennissen, au noin des «Amitiés
Françaises,» congratulent le héros de la soi¬
rée. Mais le maître Verhaeren apporte au
wallon Mockel le salut des «Flamands, .«fiers
de leur race et qui ne veulent pas la laisser
amputer d'une de ses deux cultures: la fran¬
çaise...,» -et ces mots sont salués d'une en¬
thousiaste owation.
Mais la réponse d'Albert Mockel est un

hymne .au doux parler de France, une éner¬
gique protestation de fidélité à la culture la¬
tine. Et ceci encore est couvert -d'acclama¬
tions.
Ce fut vibrant, enthousiaste et cordial à

souhait II y eut, dains les discours et les
bravos une émotion, une reconnaissance très
sincères. Il y avait, parmi les convives, des |
gens c.ui n'étaient ni écrivains, ni peintres, i
mais ils avaient été les condisciples d'Albert1
Mockel, à l'Athénée, à l'Université. Très
simplement, ils apportaient, au camarade de¬
venu glorieux, le fraternel tribut d'urne fidèle
amitié. Et c'est, me semble-t-il, le plus bel
hommage au poète et celui peut être qui lui
fut le plus droit au cœur.
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A LA MEMOIRE D'HEOTOR CHAINAYE

La soirée de lundi, organisée par la Ligae
nationale antiflamingante au profit du Mo¬
nument Hector Chainaye. avait réuni, à l'E¬
mulation, un auditoire aussi nombreux1 que
choisi.
C'est M. Jean Roger, président de la vail¬

lante association, qui a présenté au public
M. Albert Mockel, le conférencier du jour :
il le fit avec un à-propos tout particulier et
rendit en même temps un chaleureux hom¬
mage au combatif Hector Chainaye.
Puis M. Albert Mockel parla de la vie

et de l'œuvre du grand Wallon que nous
avons perdu.
Avec cette pointe d'attendrissement spiri¬

tuel et nostalgique qui le caractérise si bien
l'orateur évoqua dans le milieu où elle vécut
la belle figure d'Hector Chainaye, citant
les premiers, vers et mettant en lumière la
belle âme de celui qui, plus tard, devait si
bravement lutter pour le triomphe de la
Cause wallonne.
M. Mockel parla ensuite de l'écrivain dont

il analysa finement le charmant ouvrage qui
s'appelle «L'Ame des Choses». Enfin, ;e
conférencier rendit hommage à l'éloquence
du glorieux tribun dont la parole exaltante
sut défendre avec tant de piété l'Idéal de
la Terre Wallonne.
La péroraison de cette remarquable confé

renee fut longuement et chaleureusement
ovationnée, puis la partie concertante de 1a
soirée commença. M. José 'Willemsen, du
Théâtre de la Monnaie, nuança délicatement
une mélodie de Grétry; M. Georges, Le
quarré fit valoir une technique consommée
en même temps qu'un phrasé chaleureux
dans l'émouvant 5e Concerto de Vieuxtemps
Mme Ruper-Massin mit sa grâce experte à
ciseler «La Voix des Cloches» et le «Mariage
des Roses», de César Franck; M. Malempré
prêta sa voix profonde et caressante aux
vers lumineux de M. Isi Collin sur «La
Mort d'Opbélie»; M. J. Weber se montra
l'interprète attentif de Bach et de Hutoy
puis M. Léopold Broka, régisseur de notre
première scène wallonne, nous fit déguster
son fin talent de diseur dans «Atou dè Feu»,
de Gérard, et défendit avec bravoure «Li vîx
meiir», de Legrand.

Ces remarquables artistes, comme aussi
leur accompagnateur, M. Léon Duysens, fu
rent tous très applaudis.
Le bouquet de la soirée fut l'exécution par

notre unique «Liégia» du «Chant de la Wal¬
lonie», paroles et musique >d!'Albert Mockel
et dont Mme Ruper-Massin chanta délicate
ment le solo; puis le «Chant des Wallons»
de Théo Bovy et Louis Hillier, retentit gé¬
néreusement, éveillant -dams tous les cœurs
la fierté d'être fils de la Wallonie.
Ainsi se termina cette fête bien wallonne,

composée d'oeuvres et d'éléments de notre
cher pays, montrant que notre patrimoine
artistique est assez brillant pour que inous
y trouvions toute la ferveur désirable dans
l'amour fidèle et militant d!e la terre et des
gens de chez nous.

STYLO.

AU ROYAL

Un coup d'œil en arrière

On veut bien nous demander une revision
de la Saison ~ue nous venons de vivre au

Royal. Y a-t-il utilité ? Y" a-t-il intérêt ?
Peut-être... si l'on pouvait écrire sans am¬

bages. Mais le peut-on jamais ? Illlusion de
novice, dont dix ans de critique d'art sont
"

'infaillible cure.
A dire toute la vérité aux artistes... et

même aux directeurs de théâtre, il y a des
Inconvénients multiples : que l'on admire
ou que l'on critique, on aura pour immé¬
diats adversaires tous ceux dont on ne -par¬
tage pas l'avis, et le grand mot parti-pris
sera utilisé sous ses formes les plus traî¬
tresses ou les plus violentes. On se cuirasse,
c'est entendu, mais, surtout, le chroniqueur
expérimenté ne se bat qu'à bon escient : il
y a tant de choses dont le temps fait bonne
justice, sans qu'on s'en mêle !
Mais il est quelqu'un à qui on peut dire

la vérité, parce que sa puissance est imper¬
sonnelle: c'est au public !
Donc nous lui dirons, à ce brave public,

qu'il a été, tout l'hiver, incohérent. Nous
ne lui dirons pas qu'il a été mauvais juge;

ceci, il nous le pardonnerait ; mais
nous lui dirons- qu'il a été exigeant, fantas¬
que, indifférent ; qu'il a abusé de son droit,
qui en somme, est celui du plus fort.
Le public liégeois se doit à lui-même d'a¬

voir une théâtre lyrique de grande allure :
ceci fait partie vitaile de la grande cité
musicale. Au début de la saison on lui à pré¬
tenté une troupe qui avait de grands mérites :
l'a-t-il écoutée? est-il venu l'encourager de
sa présence ? -Que nenni ! par ouï dire, il en
a proontré les tares, considérablement exa¬
gérées par quelques grincheux.
Et ceux qui, plume en main, essayèrent de

réagir, furent insultés : nous avons, en son
temps, conté cette histoire personnelle.
Puis ce fut la guerre aux coups d'épin¬

gles, l°s bruissements alarmistes : « II ne
pourra pas «tenir, il ne pourra pas payer!»

Et, généreusement, on attendait la chute
d'un homme, qui est au demeurant, u-n vrai
artiste et un vaillant lutteur.
Le public n'aime pas les difficultés finan¬

cières; les lui laisser soupçonner,c'est l'éloi¬
gner. On a donc, sciemment fait beaucoup de
mal à M. Massin, en arguant qu'il ne pour¬
rait pas payer. Par contre, il aura le bénéfi¬
ce, l'hiver prochain des prophéties non réa¬
lisées.
Il a payé ! ! ! Il a payé tout le monde, au

jour, à l'heure réglementaire, et beaucoup
ont dit, nous ont dit: «Eh bien ! mais M.
» Massin est un bon administrateur ; il s'est
» avec une absolue probité, tiré d'affaire;
» Sa troupe était bonne ; admirable au point
» de vue masculin, plus faible au point de
» vue féminin, mais suffisante en somme ;
» M. Massin mérite qu'on le soutienne.
Donc, par le seul fait de son habile ges¬

tion financière, le Directeur s'est conquis
des sympathies.
Pour les mériter artistiquement, il fera

pourtant bien de réformer certaines défectuo¬
sités. Tels, les chœurs féminins, réellement
déplorables ; ils furent une tache dans les
plus belles représentations.
Puis, est-il utile de monter tant d'ouvra¬

ges ? Une interprétation soignée, équilibrée
comme le furent celles de la Sorcière, du
Château de la Bretèche, inspirent aux spec¬
tateurs une confiance qui se propage. Tan
dis qu'une première cahoteuse, hésitante,
éloigne et impatiente le public.
Sur le choix des ouvrages nouveaux, nous

ne dirons rien. Directeurs et critiques ne
sauraient nréjuger de quoi que ce soit avant
le feu de la rampe, -et que deviendraient les
auteurs s'il n'y avait des directeurs pour lan¬
cer leurs œuvres ?
Les reprises, c'est bien ; mais rempliraient

elles mieux la salle que des nouveautés ? Au
tant avoir le courage de l'initiation !
Nous insisterons toujours sur ceci : ne pas

charger le répertoire, mais le soigner.
M. Massin a défendu sa première année de

gestion : c'est beaucoup. Il commencera la
seconde année avec plus de confiance de so-n
public • il a en mains un orchestre excel¬
lent, dont il pourrait obtenir des services
hors pair, par la douceur, la diplomatique
entente. Les chœurs masculins seraient bons,
aisément. Nous lui souhaitons de réussir ses

engagements, aussi bien que les précédents.
Nos désirs indiquent bien, sans que nous

insistions, quelles furent les fablesses pas¬sées.
Disons adieu à la saison finie, qui eut ses

belles heures fiévreuses, qui eut ses enthous-
sisasmes grâce au trio masculin de la troupe,
et à l'admirable Chenal.

C. VILLENEUVE.

fâs visèdjes», de l'auteur soussigné; un in¬
termède soigné et très goûté, dans lequel
fut fêté et choyé le bénéficiaire de la soirée,
M. Loos,-tel est le bilan de la'représentation
de dimanche dernier.
Dimanche 12 avril, jour.de Pâques, clôture

de la saison théâtrale 1913>-1914, en l'hon¬
neur de M. Sçhrœdier. Au programme : « Les
Frés Mathonet», le -chef-d'œuvre des frères
Legrand, un intermède plantureux et « Ar-
tisse», la bonne pièce de M. H. Hurard.
On connaît le sympathique directeur du

Théâtre'du Thier de la Fontaine, son nom
seul pourrait se passer de commentaires ;
aussi, croyons-nous superflu de rappeler en
termes précis le rôle important qu'il rem¬
plit la tâche délicate qu'il a assumée, à ce
poste ingrat, où tout n'est pas toujours ro¬
se, emploi où il faut s'attendre à chaque
instant à voir surgir des -contestations, des
contrariétés..
M. Schroed-er est bien l'homme qui sait

aplanir les difficultés, l'acte qu'a posé l'an
dernier le Conseil communal de Liège en
lui confiant la direction du T. C. W. pour
un second terme de 3> ans, prouve suffisam¬
ment en sa faveur.
Wallons, vous tous o.ui venez vous distrai-

e le dimanche au Théâtre communal, en
écoutant les bons mots et les joyeux propos
lancés par les soldats de la troupe, venez
tous en rangs serrés saluer leur général.
Partez du pied diroit.
En avant, marche !

Jean Lejeune.

tées et adjurèrent les Wallons de tous les
partis de s'unir contre l'ennemi commun.
M. Niquet remercia tes -orateurs et se.plut

à faire remarquer qu'ils défendaient la
même cause, tout en appartenant à des par¬
tis diamétralement opposés.
La séance se termina par «Ine Idèye à

l'idèye», interprétée ex-cellem-ent par la sec¬
tion dramatique du Patronage communal
d'Agi-mont, avec une verve et un brio au-
dessus de tout éloge.
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Le Courrier des Théâtres

Les Anémies
Les anémies1 les plus communes sont cel¬

les que l'on rencontre chez les jeunes filles
chlorotiques vers l'âge de la puberté, au mo¬
ment où l'organisme doit suffire au dévelop
pement rapide de la taille et à l'établisse¬
ment d'une fonction nouvelle, la menstrua¬
tion. A cette période de -croissance, le teint
du visage et la muqueuse des conjonctives
et les lèvres sont décolorées ; l'embonpoint
est souvent conservé et même on constate
une certaine bouffissure du visage: survien¬
nent -des troubles de l'appétit, de la fatigue
au moindre effort, des troubles- nerveux, etc.
C'est à ce moment qu'une intervention ac¬
tive et bien comprise s'impose. Parmi les
nombreux remèdes prescrits contre l'anémie
des jeunes filles et des adolescents, HEMO-
XAL est sains conteste oel-ui, qui agit le -plusi
vite et le plus sûrement; une seule boite
suffit pour s'en convaincre. Grâc-e à l'HE-
P/IOXAL, l'appétit revient très rapidement,
le sang se fortifie, et les malades ou affai¬
blis recouvrent à vue d'œil une santé floris¬
sante.

Se ven-d 3 fr. 50 dans toutes les bonnes
pharmacies.

Elle (dans l'enchantement)
C'est -pour moi ce splendide collier ?
Es-tic riche. ?

Laùtre

D'amour, je suis j°l à lier.
Or, voulamt à tout -prix t'offrir cette -parure,
J'ai bazardé, sachant que tu n'en avais cure\
Le cœur d'amant qui traînait là, sur le par¬

quet.
Elle (tombant d'ans ses bras.)

Je suis à toi. Tu peux éteindre le quinquet.
Rideau.

François ROLAND.

Pages retrouvées

M. Carlo LITEN.

La représentation du «Cloître,» a remué pro¬
fondément tout le Liège penseur et artiste.
L'œuvre est connue, .ainsi que ses interprètes,
en têlte desquels l'admirable Carlo Lit-en,
mais on n'échappe pas à l'enthousiasme sus¬
cité par l'intime communion entre la pensée
de Verhaeren et sa traduction tangible.

Une -conférence du grand poète avait pré¬
cédé la représentation ; elle lui a permis d'af¬
firmer sa foi en l'humanité toujours- -plus
haute. Elle a permis au public de témoigner
son culte à l'un des plus généreux .penseurs
de notre temps.

C. V.
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Une chemise bien confec¬
tionnée est une marque d'é¬
légance !
Le chemisier

ALFRED LANCE JUNIOR
coupeur-diplômé s'impose !
15, rue du Pont d'Ile, 15

Enseigne du Petit Chasseur
Rouge
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Notes sur la Revue

LES AUTORITES
Il est onze heures, moins quelques minu¬

tes. Les autorités s'amènent, elles vont occu¬
per la partie gauche de l'enceinte réservée.
Elles sont bien, très bien les autorités. Voici
le ff. de gouverneur très rouge et très impor
tant. Deux inconnus l'accompagnent, des
gardes du corps sans doute. Les coups de
chapeau abondent, gare aux rhumes ! Voici
d'autres autorités, un lieutenant de la garde
civique tenant un enfant par la main — ce
qu'il doit être fier le gosse — trois autres
vagues officiers des bleus, un échevin, quatre
officiers de l'armée en uniforme, autant
en bourgeois, pilotant des dames, des en¬
fants, une douzaine de jeunes avocats, enfin
un monsieur très chic, le major baron M.
de S., qui a l'air tout étonné de se trou¬
ver là. Et puis ajoutez quelque bons tou¬
tous, courant le nez en terre et vous aurez
très complet l'aspect que présente le coin
réservé. Ça manque de chic, on est venu là
« comme on était » le taupé, le melon sur
le crâne, en pardessus des jours de pluie,
en souliers crottés. Voici un jeune maître
qui déambule les mains en poche et le col
relevé, voici un jeune homme qui fume son
brûle-gueule.
^ Le général vient se placer pour le défilé.
C'est ce moment que l'échevin choisit pour
aller pêcher là-bas dans la foule roturière
trois dames qu'il ramène incontinent dans
le clan des autorités.
Il passe^ et repasse devant le général et

tout de même en repassant soulève son cha¬
peau. Le général ne le remarque pas.
Quelques plébéiens passent sous les cordes

et viennent grossir le groupe des privilégiés.Ils ne font pas taclie.
Où sont le maïeur, les chefs de la garde ?

Peut-être dans la foule, à nos côtés. Nous
aurions voulu connaître notre noble général-
major M. de Formanoir, commandant supé¬rieur de la Garde. Ce sera pour une autre
fois.

AU PAVILLON DE FLORE

Une manifestation à M. Paul Brenu.

Mardi soir, au Pavillon, ce fut un grand
soir. Le vieux théâtre avait arboré sa plusfraîche toilette et couleurs wallonnes, cou¬leurs liégeoises, couleurs belges, couleurs
françaises

_ s'y harmonisaient en oriflammes,
en draperies, -en festons qui donnaient à lasalle le cadre propice aux démonstrations
enthousiastes. Et c'était pour fêter son jeunedirecteur que la maison avait revêtu tant de
luxueux atours: c'était pour le saluer à son
départ et sans doute aussi pour lui donner
d'elle une dernière et inoubliable vision de
beauté...
Ce fut un grand soir, disions-nous. Une

assistance compacte, animée de sentiments
en or pur fit à Titine le plus fervent de
ses quatre-vingt-seize triomphes,, -soulignant
toutes les boutades, redemandant tous les
couplets et ne se lassant pas d'applaudirla Kevue et ses interprètes. Bien mieux,lorsque ceux-ci, un peu étourdis en cette
ultime soirée, semblaient vouloir perdre le
fil, c'était l'auditoire qui les remettait en
bon chemin. Pour un peu les spectateurs
eussent joué la pièce... Ah! les bonnes heu¬
res de cœur à cœur wallon, où l'on se sentit
en famille, où l'on savoura toute la joie devivre, de s'attendrir, de s'exalter d'une même
pensée avec ceux qui peuplent le même coin
de terre : « Amon nos autes ».
Et tous la comprirent cette joie, ceux 'de

chez nous comme ceux d'ailleurs, car toutes
les âmes vibrèrent ce soir-là d'une égale et
fraternelle émotion.
Dans le succès qui fut fait à Mlles Ceute-

rick et Pollart, les remarquables pension¬
naires de la Monnaie, comme aussi à l'exquis
ténor Marny, il y eut toute la spontanéité
de la sympathie liégeoise: pour ce dernier
surtout, il y eut des bravos, des rappels
s-ans fin, car Jean Marny, par le cœur, va
rester un peu des nôtres n'est-ce pas?
Mais l'exaltation fut à son comble lors¬

qu'au tableau des Variétés l'impayable mar¬
chand de cochons que réalise M. Halleux
s'écria, tourné vers la coulisse « Toi, jet'eonnais bien, t'es Paul Brenu...» On vit
alors apparaître le jeune directeur tout ému,tout pâle et la salie partit en applaudisse¬
ments,

^ tandis que les musiciens jouaient
« Le Valeureux Liégeois ».
Une table abondamment chargée de ca¬

deaux et de fleurs fut ensuite apportée sur
la scène, puis les gerbes et les bouquets défi¬
lèrent interminablement.
Le petit Ni-colay, qui pendant tant de soi¬

rées a si vaillamment tenu 1-e rôle de Grétryenfant, remit à M. Paul Brenu une superbepalme dorée, qui durant toute la scène qui
suivit, trembla bien longuement à la main du
jeune directeur...
C'est Fifine Vidal, sous son travestisse¬

ment de Mit-chi, qui harangua le héros die larete. Elle le fit d'abord côté cour, a unom decelui qu'elle incarne ,si plaisamment, et pourles amis de M. Paul Brenu ; elle rappela lesjours de gloire et les jours de misère, puis labelle renaissance du Pavillon, due tout entière
à celui qu'on fêtait. Puis, passant côté jar¬din, Fifine Vidal parla en son nom d'artiste
wallonne -et elle sut dire éloquemment la joiequ'avaient eue ses camarades à combattre aux
côtés d'un tel directeur; en terminain-t, ellelui demanda la permission de l'embrasser

Mlle Fanny Heldy vient de remporter an
vrai triomphe au Théâtre Royal de la Mon¬
naie dans le rôle de «Louise», de G. Char¬
pentier.
Mlle Montfort, notre contralto, sous la r -

rection Delière, est engagée pour la Saison
de Pâques à Calais et au Théâtre des Art
de Rouen, pour l'hiver 1914-1915.
M. Paul Decliesne fera la saison de Pâques

à Amélie-les-Bains, la saison d'été à Fé-
camp et est réengagé à Tourcoing pour l'hi¬
ver prochain.
Le ténor D'ubressy a quitté Anvers après

quatre saisons consécutives. Il est engagé
au Gymnase de Marseille pour une brilimie
Saison d'opérette ; il ira ensuite faire^ laSaison d'Eté à Enghien, puis à L-yo-n où il
tiendra à l'Opéra l'emploi de second ténor.
La Basse chantante Virly' fera également

partie de la troupe du grand Théâtre de
Lyon l'hiver prochain.
Mme d,e Cock, MM. VUette, Huberty et

Dufrnfo feront la Saison de Pâques à Poi¬
tiers.
M. Huberty a signé pour l'hiver prochain

avec M. Chirbonn-el, directeur de la Gaïté
Lyrique de Paris.
M. Marny notre délicieux ténor léger fera

la Saison de Pâques au Havre. Il a signé
pour l'hiver à Montpellier puis ira à la Mon¬
naie dont il sera l'un des nombreux ténors.
Mme Montamat fera la Saison de Pâques

à Angoulême avec Mlle Forgeur, notre con¬
citoyenne.
M. Tasset chef-d'orchestre a signé pour

Gand (Saison d'hiver"), direction Audisio.
Le Grand premier comique Stacquet a si¬

gné pour Tourcoing ou Mme Stacquet tien¬dra l'emploi de seconde dugazon.
M. Becher ira l'hiver prochain au Théâtre

de Nancy, direction Poncet; il est actuelle¬
ment à Tro-yes pour la Saison de Pâques.
Mlle Radino obtient grand succès à l'Opéra

Municipal d'Alger, dans les Contes d'Hoff-
man avec Mme Vallandry, le ténor Denizot,
la basse Delpany, etc.
Mlle Normand, le téno-r So'udieux et lé ba¬

ryton D'elpret terminent en ce moment une
brillante Saison au Casino Municipal de
Cannes.
Le second ténor de Raeve fera la Saison de

Pâques à Cette et la saison d'Eté à Caen.
La troupe du Royal d'Anvers pour la sai¬

son 1914-1915 est complète. En voici la com¬
position.
Ténors : MM. Lemaire, Geyre, Maury et

Maudier.
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Nos Contes et Nouvelles
■*-

PREUVE D'HM0UR
•Comédie héroï-comique en 3 actes, en vers.

Personnages : Elle, 2-0 ans;
Lui, idem.
Lautre, idem.

De nos jours.
Décor quelconque (le même pour les 3 actes)

Costumes ad libitum.

ACTE PREMIER

Scène unique
Lui, Lautre, Elle.

Lui et Lautre (ensemble)
Je t'aime !

à Elle

Elle

Le Poète Mistral

Pro'uves-le.
Lui et Lautre (ensemble*)Prouvons-le.

Elle à. chacun, leur abandonnant ses mains
Vois vainqueur !

Rideau
ACTE IL-

Scène unique
Lui, Elle.

Lui
Je t'apporte la preuve... et je meurs.
(Il lui tend un objet envelo-ppé de lingeset tombe.)

Elle (à part), rejetant l'objet ensanglantéPo-uah! son cœur...
Rideau.

ACTE III.
Scène I

Elle (seule), rêveuse)
Lautre ne vièndra pas ...

(Entre Lautre.)
Scène II

Elle, Lautre.
Lautre

. . Je t'adore! La preuveV' amour qui, bien que vièill'e, apparaît tou¬
jours neuveLa vota.

(Il lui tend un collier de perles fines.)

Barytons • MM. Closset, Sylvani et Maré¬
chal.
Basses : MM. Legros, Vallès, Viroux.
Trial M. Servais.

Sopranos : Mmes Mancini, Dilson et Azzo-
lini.

picettes, ce qu'elle fit au milieu, de l'émotion
générale, tandis que, lasse de s'être contenue,
1-a bonne fille pleurait à chaudes larmes...
Et la bataille -de fleurs recommença, déli¬

rante, frénétique, de la salle à la scène, de
la scène à la salle, tandis que les applaudis
s-ements crépitaient et que l'orchestre enton¬
nait le généreux «Chant des Wallons».
Décidément, ce fut une belle soirée, et si" Contralto : Mme Bennet.

elle .n'eut pas grand'chose de la. mélancolie Mmes Lu Raymond Darm ,d un adieu, e est que le public lieg-eois espere J y ' y
n'être point séparé pour toujours du jeune Chejs d'orchestre : MM. de La Fuente,
homme vaillant et, bon qui ressuscita le vieux ] 1 art-

La troupe de l'Opéra Français de La Haye
est presque complète pour l'hiver prochain.
Mmes Mazonelli, Montamat ; les ténors Fas-
sin -et Andriani ; le baryton Lucca y sont en¬
gagés.

Dimanche -dernier, en me levant, j'ai cru
me réveiller rue du Faubourg-Montmartre. Il
pleuvait, le ciel était gris, le moulin triste.
J'ai eu peur de passer chez moi cette froide
j-ournée de pluie, et tout de suite l'envie
m'est venue d'aller me réchauffer un brin
auprès de Frédéric Mistral, -ce grand poète
■qui vit à trois lieues de mes pins, dans son
petit village de Maillane.
Sitôt pensé, sitôt parti; une trique en bois

de myrte, mon Montaigne, une couverture,
et en route !
Personne aux champs... Notre belle Pro¬

vence catholique -laisse la terre se reposer le
dimanche... Les chiens seuls au logis, les
fermes closes... De loin en loin, une char¬
rette de roulier avec sa bâche ruisselante,
une vieille encapuchonnée dans sa mante
feuille morte, des mules en tenue de gala,
housse de sparterie bleue et blanche, pom¬
pon rouge, grelots d'argent, — emportant au
petit trot toute une carriole -de gens de «m,as»
qui vont à la messe ; puis, là-bas, à travers
la brume, une barque sur la «roubine»- et un
pêcheur debout qui lance son épervier...
Pas moyen de lire en route ce jour-là. La

pluie tombait par torrents, et la tramontane
vous la jetait à pleins seaux dans la figure...
Je fis le chemin tout -d'une haleine, et enfin,
après trois heures -de marche, j'aperçus de¬
vant moi les petits bois de -cyprès au. milieu
desquels 1-e pays de Maillan-e s'abrite de peur
du vent.
Pas un chat dans les rues du village, tout

le monde était à la grand'messe. Quand je
passai devant l'églis-e, le serpent ronflait, et
je vis les cierges reluire à travers les- vitres
de couleur.
Le logis du, poète est à l'extrémité du pays ;

c'est la dernière maison à main gauche, sur
la route de S-aint-Remy, —• une maisonnette
à un étage avec un jardin devant... J'entre
doucement... Personne ! La porte du -salon -est
fermée, mais j'entends derrière quelqu'un
qui marche et qui parle à haute voix...Ce pas
et cette voix me sont bi-en connus Je m'ar¬
rête un moment dans le petit couloir peint à
la -chaux, la main sur le bouton de la porte,
très ému. Le cœur me bat. — Il est là. Il
travaille... Faut-il attendre que la strophe soit
finie?... Ma foi! tant pis, entrons.
Ah ! Parisiens, lorsque le p-oiète -de Maillan-e

est venu chez vous montrer Paris à sa Mi¬
reille, et que vous l'avez vu -dans vos salons,
ce Chactas en habit de ville, avec iln col droit
et un grand chapeau -qui le gênait autant que
sa gloire, vous avez cru que c'était là Mis¬
tral... Non, ce n'était pas lui. Il n'y a qu'un
manche dernier dans son village, le chaperon
de feutre sur l'oreille, sans gilet, en jaquette,
de feutre sur l'oreille, san gilet, en jaquette,
sa rouge taillole catalane autour des reins,
l'œil allumé, le feu de l'inspiration aux pom¬
mettes, superbe avec un bon sourire, élégant
comme un pâtre grec, et m-archant à grands
pas, les mains dans ses poches, en faisant
des vers...

— Comment ! c'est toi? cria Mistral -en me
sautant au cou; la bonne idée que tu as eue
de venir!... Tout juste aujourd'hui, c'est la
fête de Maillane. Nous -avons la musique -d'A¬
vignon, les taureaux, la procession, la faran¬
dole, ce -sera magnifique... La mère va ren¬
trer de la messe; nous déjeunons, et puis,
zou ! nous allons voir danser les jolies filles...
Pendant qu'il me parlait, je regardais avec

émotion ce petit s-alon à tapisserie claire, que
je n'avais pas vu -depuis, si longtemps, et où
j'ai déjà passé de si belles heures. Rien n'é-
'tait -changé. Toujours le canapé à carreaux

CH. P1RARD {

théâtre de ses pères...

Jean VALGRUNE.

* * *

A LA RENAISSANCE

« La Demoiselle de Magasin,» 3 actes de
F-onson et Wicheler3 nous ramène ce cousin
de Beulemanis, le nommé Deiridd-er, aussi
Bruxellois, mais moins reconnaissant que
son parent. Tandis que celui-iri accorde vo¬
lontiers sa fille à son employé Albert Del-
pierre, dont l'éloquence le fit p,résident d'hon¬
neur, Deridder s'oppose au mariage d-e son
fils avec Claire Frenois, q.ui a transformé en
grand magasin la boutique vétusté du mar¬
chand de meubles. Evidemment, cela s'ar¬
range aux vœux de tous, ainsi que vous l'ont
appris les spectateurs à vous connus et les
résumés de nos confrères- quotidiens.
Mais il faut voir, à la première occasion,

M. Jacques en Deridder, où il est égal, par¬
fois supérieur, à l'Ambreville de Beul-emans.
Mlle Jane Delmar est une excellente Claire

iFrénois, dont l'ingénuité, trop timide pour¬
tant, n'est pas -toujours, d'une « régente. »
Je lui préfère, comme jeu, Mlle Legrand,
plus femme d-a-ns Mlle Beulemans. Après
tout, les rôles sont peut être écrits différem¬
ment, et cela n'empêche pas Mlle Delmar
d'avoir du talent.
MM. Duquesne, en Amelin; Berry, en De¬

ridder fils, et Mylo-, en magasinier, complè¬
tent heureusement la tr-ope des gros rôles.
Je serais injuste si j'oubliais Mme Char-

mal, une mère Deridder plantureuse, aux
allures bien bruxelloises et bien naturelles.
Tous les autres interprètes des deux1 sex-es

tiennent, d'ailleurs, leurs rôles très honora¬
blement.
Ajoutons qu'un public nombreux vint ap¬

plaudir chaque soir à ces trois actes, qui ne
doivent rien à ceux de Mlle Beulemans... à
part un air de famille agaçant quand on l'a
remarqué. MM. Fanson et Wicheler ont beau¬
coup à gagner en brisant leurs moules avant
de composer une nouvelle pièce bruxelloise.
Du 17 au 23' avril, la Tournée Hen-ry-Dal-

lerv nous donnera « Les Amours de Pitje
Trullemans,» vaudeville bruxellois (évidem¬
ment ! !) en,- 3 -actes de Jef Orban. Allons, al¬
lons ; la source est bonne...

Arthur COLSON.

* * *

THEATRE COMMUNAL WALLON
Une reprise sérieuse de trois pièces -déjà

connues : «Fré et Soûr», de M. L. Broka ;
«Po les èfants», de M. S. Radoux, et « Les

Les théâtres de Gand, de Genève, de Lille,
ont leurs troupes formées pour la Saison
1914-1915. Nous en publierons la composition.
Et Liège ???
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AU CORSET GRACIEUX

7, rue du Pont d'Ile
uiéae

MÊME MAISON

3, r. Longue Monnaie
C3AIND

grand choix

Corsets
confectionnés

et de

Soutien-Gorge
Corsets de Fillettes

Corsets
de

tricots et de tulle

AGENT DE CHANGE
PASSAGE LEMONNIER, No

Edouard DUCHATEAU, Successeur. _ Téléph. 24SS
31

Spécialité de (?orsei sur mesure
RÉPARATIONS
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Â la Garde Wallonne
Cette Société inaugurait ce dimanche 5

courant sa section de Vot-tem par une
séance, en la salle dui Casino de la Renom¬
mée. Après une bel intermède par MM.
Snakers, Thomas, Lemaîtire, Steiaweg- et
MM. Gil-l's et F. Crotteux, du. Patronnée
communal -d'Ag-imont, M. Niiquet présenta
les -conférenciers, MM. Buiisseret et Cla-s-
kim, qui firent des causeries très documen-

Théâtre Communal Wallon
Bureaux 7 heures Dimanche 12 Avril Rideau 7 1/2 h.

F*FlOCrFiJk.JVLM.E OFFICIEL,

Clôture de la Sai-son

Représentation Extraordinaire
en l'honneur de M. Jacques SCHROEDER, directeur.

Immense succès HRTISSE Immense succès

Comèdèye di 3 aies da M. Henri HURARD, primèye
Personèdjes : Houbert Delhaye, MM. L. Broka ; Jean Delhaye, H. Bar ;

Degrandville, G. Loncin ; Lèyon, DD. Pirard ; Dargent, J. Loos '; Téo, E.
Collard ; Ladot, W. Henrotay ; Depèron, R. Gardesalle ; Tchèdor, W. Hen-
rotay ; Brouwet, L. Joseph ; Jules, René ; M. Legros, J. Loos ; Antwène,
Guillaume ; Lambert, Dieudonné ; Deux candes, M. Thys et Henrotte ; Ber-
tine, Mme Alice Legrain ; Musuciens, manifestants, etc. etc.

M. DD. Pirard,
Mme M. Gérome,
M. G. Loncin,
Mm6 M. Ledent,
M. L. Broka,

INTERMEDE

Tchanson so l'feume,
Les ornes,
Les créances,
Li Walon'rèye,
A qu'on za bon !

E. Wrke't.
X.

Carpentier.
Ch. Steenebruggen.
J. Duysenx.

Primèye Les Frés Mathonet Primèye
Comèdèye di 3 akes da MM. Jxdes et André LEGRAND

Personèdjes : Bâtisse Mathonet, MM. L. Broka ; Lambert Mathonet,
Guil. Loncin ; Boulet, C. Demany ; Louwis, H. Bar ; Mèlie, Mme M. Ledent.

Loges, 2.1

PRIX-DES PLACES :

Fauteuils, 1.50 - Stalles, 1.25 = Parquets, 1.00 = Galeries, 0.50

CAFÉS Hubert MEUFFELS RUE ANDRÉ DUMONT, 7
RUE SAINT-SÉVERIN, 47

Téléphone 12

Téléphone 1281



LE CRI DE LIEGE

jaunes, les deux fauteuils de paille, la Vénus
sans bras et la Vénus d'Arles sur la chemi¬
née, le portrait du poète par Hébert, sa pho-
toffrapihie par Etienne Carjat, et, dans un
coin près de la fenêtre, le bureau, — un pau¬
vre {petit,, bureau de receveur d'enregistre¬
ment, — tout chargé de vieux bouquins et de
dictionnaires. Au milieu de ce bureau, j'a¬
perçus un gros cahier ouvert... c'était «Ca-
leindal», le nouveau poème de Frédéric Mis¬
tral, qui doit paraître à la fin de cette année
le jour de Noël. Ce poème, Mistral y travaille
depuis sept ans, et voilà près de six mois
qu'il en a écrit le dernier vers; pourtant, il
n'ose s'en séparer encore. Vous comprenez,
on a toujours urne strophe à polir, une rime
plus sonore à trouver... Mistral a beau écri¬
re en provençal, il travaille ses vers ; comme
si tout le mande devait les lire dans la lan-
g'ue et lui tenir compte de ses efforts de bon
ouvrier... Oh! le brave poète, <ît que c'est
bien Mistral dont Montaigne aurait pu dire :
«Souvienne-vous de celuy à qui, comme on
demandoit à quoy faire il se peinoit si fort
ein un art qui ne pouvoit venir à la cognois-
sance de guère des gens». «J'ein ay assez de
peu, répondit-il. J'en ay assez d'un. J'en ay
assez de pas un».

Je tenais le cahier de «Calendal» entre mes
mains, et je le feuilletais, plein d'émotion...
Tout à coup une musique de fifres et de tam¬
bourins éclate dans la :rue, devant la. fenêtre,
et voilà mon Mistral qui court à l'armoire,
en tire des verres, des bouteilles, traîne la ta¬
ble au milieu dxi salon, et ouvre la porte aux
musiciens en me disant :

— Ne ris pas... Ils viennent me donner
l'aubade... je suis conseiller municipal.
La petite pièce se remplit de monde. On

pose les tambourins sur les chaises, la vieil¬
le bannière dans uin coin; et le vin cuit cir¬
cule. Puis quand on a vidé quelques bou¬
teilles à la santé de M. Frédéric, qu'on a cau¬
sé gravement de la fête, si la farandole sera
aussi belle que l'an dernier, si les taureaux
se comporteront bien, les musiciens se reti¬
rent et vont donner l'aubade chez les autres
conseillers. A ce moment, la mère de Mis¬
tral arrive.
Eu un tour de main la table est dressée ;•

un beau linge blanc et deux couverts. Je
connais les usages de la maison; je sais
que lorsque Mistral a du inonde, sa mère ne
se met pas à table... La pauvre vieille femme
ne connaît qe son provençal et se sentirait
mal à l'aise pour causer avec des Français...
D'ailleurs, on a besoin d'elle à la cuisine.
Dieu! le joli repas que j'ai fait ce matin-

là : — un morceau de chevreau rôti, du fro¬
mage de montagne, de la confiture de moût,
des figues, des raisins muscats. Le tout
arrosé de ce bon Chateaurieuf des papes qui
a une si belle couleur rose dans les verres...
Au dessert, je vais chercher le cahier de

poème, et je l'apporte sur la table devant
Mistral.

— Nous avions dit que nous sortirions,
fait le poète en souriant.

— Non! non!... «Calendal! Calendal!»
Mistral se résigne, et de sa voix musical

et douce, en battant la mesure de ses vers
avec la main, il entame le premier chant .

— «D'une fille folle d'amour, — à présent
que j'ai dit la triste aventure, — je chante¬
rai, si Dieu veut, un enfant de Cassis, —
un pauvre petit pêcheur d'anchois...»
Au dehors, les cloches sonnaient les vê¬

pres, les pétards éclataient sur la place, les
fifres passaient et repassaient dans les rues
avec les tambourins. Les taureaux de Camar¬
gue, qu'on menait courir, mugissaient.
Moi, les coudes sur la nappe, des larmes

dans les yeux, j'écoutais l'histoire du petit
pêcheur provençal.
Calendal n'était qu'un pêcheur ; l'amour

en fait un héros... Pour gagner le cœur de
sa mie, — la belle Estérelle, — il entre¬
prend des choses miraculeuses, et les douze
travaux d'Hercule ne sont rien à côté des
siens.
Urne fois, s'étant mis en tête d'être riche,

il a inventé de formidables engins de pê¬
che, et ramène aiu port tout le poisson de
la mer. Une autre fois, c'est un terrible ban¬
dit des gorges d'Ollioules, le comte Sé'vé-
ran, qu'il ne. relancer jusque dans soin, aire,
parmi ses coupe-jarrets et ses concubines...
Quel rude gars q.ue ce petit Calendal ! Un
jour, à la Sainte-Baume, il rencontre deux
partis de compagnons venus là pour vider

leur querelle à grandis coups de compas sur
la tombe de maître Jacques, un Provençal
qui a fait la charpente du temple de Salo¬
mon, s'il vous plaît. Calendal se jette au mi¬
lieu de la tuerie et apaise les compagnons
en leur parlant...
Des entreprises surhumaines!... Il y avait

là-haut, dans les rochers de Lure, une fo¬
rêt de cèdres inaccessibles, où jamais bû¬
cheron n'osa monter. Calendal y va, lui. Il
s'y installe tout seul pendant trente jours.
Pendant trente jours, on entend le bruit de
sa hache qui sonne en s'enfonçant dans les
troncs. La forêt crie: l'un après l'autre, les
vieux arbres géants tombent et roulent au
fond des abîmes et quiand Calendal redes¬
cend, il ne reste plus un cèdre sur la mon¬
tagne...
Enfin, en récompense de tant d'exploits,

le pêcheur d'anchois obtient l'amour d'Es-
térelle, et il est nommé consul par les ha¬
bitants de Cassis. Voilà l'histoire de Calen¬
dal... Mais qu'importe Calendal? Ce qu'il y
a avant tout dans le poème, .c'est la Proven¬
ce, — la Proivence de la mer, la Provence de
La, montagne, — avec son histoire, ses
mœurs, ses légendes, ses paysages, tout un
peuple naïf et libre qui a trouvé sou grand
poète avant de mourir... Et maintenant, tra¬
cez cites chemins de fer, plantez, des- poteaux
à télégraphes, chassez la langue provençale
des écoles ! L.a Provence vivra éternellement
dans «Mireille» et d'ans «Calendal».

— Assez de poésie ! dit Mistral en fermant
son cahier. Il faut aller voir la fête.
Nous sortîmes ; tout le village était dams

les rues ; un grand coup de bise avait ba¬
layé le ciel, et le ciel reluisait joyeusement
sur les toits rouges mouillés de pluie. Nous
arrivâmes à temps pour voir rentrer la pro¬
cession. Ce fut pendant une heure um inter¬
minable défilé de pénitents en cagoule, pé¬
nitents blancs, pénitents bleus, pénitents
gris, confréries de filles voilées, bannières
roses à fleurs d'or, grands saints de bois
dédorés portés à quatre épaules, saintes de
faïence coloriées comme des idoles avec de
gros bouquets à la main, chapes, ostensoirs,
dais de ivelours tvert, crucifix encadrés d«
soie blanche, tout cela ondulant au vent dans
la lumière des cierges et du soleil, au mi¬
lieu des psaumes, des litanies, et des clo¬
ches qui sonnaient à toute uolée.
La procession, finie, les saints remisés

dans leurs chapelles, nous allâmes voir les
taureaux, puis les jeux sur l'aire, les luttes
d'hommes, les trois sauts, l'étrangle-chat, le
jeu de l'outre, et tout le joli, train des fêtes
de Provence... La nuit tombait quand nous
rentrâmes à Maillane, Sur la place, devant
le petit café où Mistral va faire, le soir, sa
partie avec son ami Zidore, on avait allumé
un grand feu de joie... La farandole s'orga¬
nisait. Des lanternes de papier découpé s'al¬
lumaient partout dans l'ombre; la jeunesse
prenait place; et bientôt, sur un appel des
tambourins, commença autour de la flamme
une ronde folle, bruyante, qui dtevait durer
toute la nuit.

Après souper, trop las pour courir enco¬
re, nous montâmes dans la chambre de Mis¬
tral. C'est une modeste chambre de paysan,
avec deux grands lits. Les murs n'ont pas
de papier ; les solives du plafondi se voient...
Il y a quatre ans,' lorsque l'Académie donna
à l'auteur de «Mireille» le prix de trois mille
francs, Mme Mistral eut une idée.
— Si nous faisions tapisser et plafonner

ta chambre? -dit-elle à son fils.
— Non! Non! répondit Mistral... Ça, c'est

l'argent des poètes, o.n n'y touche pas.
Et la chambre est restée toute nue ; mais

tant que l'argent des poètes a duré, ceux
qui ont frappé chez, Mistral ont toujours
trouvé sa. bourse ouverte...

J'avais emporté le cahier de «Calendal»
dans la chambre, et je voulus m'en faire lire
encore un passage avant de m'endormir
Mistral choisit l'épisode des faïences. Le
voici en quelques mots :
C'est dans un grand repas je ne sais. où.

On apporte sur la table un magnifique ser¬
vice en faïence de Mous,tiers. Au fond de
chaque assiette, dessiné en bleu dans l'émail,
il y a un sujet provençal ; toute l'histoire

du pays tient là dedans. Aussi il faut voir
avec quel amour sont décrites ces belles,
faïences; une strophe pour chaque assiette,
autant de petits poèmes d'un travail naïf et
savant, achevés comme un tableautin de
T'héocrite.
Tandis <que Mistral -me disait ses vers

dans cette belle langue provençale, pliuis
qu'aux trois quarts latine, que les reines
ont parlée autrefois et que maintenant nos
pâtreis seuils comprennent, j'admirais cet
homime au dedans de moi, et, songeant à
l'état de ruine où il a trouvé sa langue ma¬
ternelle et ce qu'il en a, fait, je me figurais
un de ces vieux palais des princes des Baux
comme on en voit dans les Alpilles : plus
de toiits, plus de balustres aux perrons, plus
de vitramx aux fenêtres, le trèfle des ogives
cassé, le blason des portes mangé de me lis¬
se, des poules picorant dains la < ouïr i'hon-
neur, des porcs vautrés sous les-fines coîcn-
nettes des- galeries, l'âne brjutant dans, la
chapelle où l'herbe pousse, des jugeons "ve¬
nant boire aux grands bénitiers remplis
d'eau de pluie, et enfin, parmi ces décom¬
bres, deux ou trois familles de paysans qui
se sont bâti des huttes dans les flancs du
vieux palais.
Puis, voilà qu'un beau jour, le fils d'un

de ces paysans s'éprend de ces grandes rui¬
ne» et s'indigne de les, voir ainsi profanées ;
vite, vite, il chasse le bétail, -hors de la couir
d'honneur ; et, les fées lui venant en aide,
à lui tout seul il reconstruit le grand esca¬
lier, remet des boiseries aux murs, des vii-
trauxi aux fenêtres, relève les tours, redore
la salle dui trône, et met sutr pied le vaste
palais d'autre temps, où logèrent des papes
et des impératrices.
Ce palais restauré, c'est la langue pro¬

vençale.
Ce fils de paysan, c'est Mistral.

Alphonse DAUDET.

'(Les Lettres de mon Moulin.)

Art. 2. — Les motocyclettes, pour prendre
part à l'épreuve, devront être strictement
gréées en tourisme, c'est-à-dire munies d'une
fourche élastique, de deux garde-boue effec¬
tifs et non perforés, de deux freins, d'un
porte-bagages, d'un pied à l'arrière, d'un
appareil avertisseur et d'un silencieux effec¬
tif. Celui-ci pourra être muni d'un dispositif
d'échappement libre à volonté.
Les poignées du guidon ne pourront des¬

cendre plus bas que l'axe du tube horizontal
supérieur du cadre.
Les machines doivent être de série et du

modèle notoirement connu comme courant ;
le Comité se réserve le droit de racheter les
motos ayant pris part à la course, aux prix
suivants :
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Motos de 250 ce.

» 35'0 »

» 500- »

i» 750 »

» 1000 »

au prix de 1400 fr.
1700' fr.
2000 fr.
2300 fr.
2500 fr.

Art. 3. — La course se disputera sur le
parcours suivant :

4 Bras, Wavre, Gembloux, Namur, Dinant,
Cierginon, Rochefort, Grupont, V-al-de-Paix,
Libin, Paliseul, Bertrix, Neufchâteau, Bas-
t-ogne, Champion, Marche, Baillonrville, Net-
tinne, Pessoux, Namur, Gembloux, 4 Bras,
(Bruxelles), soit 365 kilom. 500 m.
Art. i. — Des contrôles fisses se trouveront

à Dinant, Rochefort, Neufchâteau, Marche,
Gem'bloux et 4 Bras (arrivée). Un contrôle
■volant fonctionnera à Paliseul.
Art. 5. — Les machines seront classées de

la façon suivante :

MOTOCYCLETTES :

Cylindrée
maxima

Ire catég. 250 cc3
2e » 350 »

3e » 500 »

4e » 750 »

5e » 1000 »

Poids Section minima
minimum des pineus

40 kilogs
50 »

60 »

70 »

S0 »

45 m/m
50 »

55 »

60 »

65- »
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Motocyclisme

Coupe G. Schinkus 1914
Grande épreuve motocycliste organisée sous
les Règlements de la FEDERATION MO¬
TOCYCLISTE BELGE par l'Auto Moto
Club de Bruxelles.

REGLEMENT :

Art. 1er.— Sous le nom de Coupe G. Schin¬
kus, l'A. M. C. B. organise une épreuve ou¬
verte qui aura lieu le 26 avril 1914-.

MOTOS AVEC SIDE CAR :

Ge catég. 550 ce3
7e » 750 »

Se » 1000 »

Ces poids s'entendent les réservoirs étant
vides d'huile et d'essence. Les pneumatiques
doivent être démontables, la chambre à air
séparée de l'enveloppe.
Art. 6. — Les side cars devront être oc¬

cupés par un passager pesant au moins 60
kilos. Le poids manquant sera complété par
du lest.

Art. 7. — Le course comprendra : A) une
épreuve de REGULARITE avec les vitesses
imposées suivantes :

Ire catégorie : 28 kilomètres à l'heure
2e » 30 » »

3e » 32 V) »

4e » 34 » ))

5e » 35 » »

6e » 28 » »

7e V) 30 » »

8e » 32 )) ))

B) Une course de vitesse de 5- kilom. sur
le tronçon Grupont-St-Hubert. Le départ sera
lancé, c'est-à-dire que lés concurrents de¬
vront se mettre en marche au signal d'un
commissaire à environ 250- mètres de la pre¬
mière ligne de chronométrage.
Art. -s. — Les vitesses imposées dans la

course de 5 kilomètres sont les suivantes :

Ire catégorie : 35 kilomètres à l'heure.
2e » ( 41 «

3 e » 45 »

4e » 4/3 »

5e » 50 »

•3e » 26 »

7e » 28

8-e » 32 - »

Art. 9'. — Les concurrents devront faire
toute la course sur la même machine.
Art. 10. — Les concurrents pourront exé¬

cuter toutes réparations an cours de route.
Art. 11. — Toute assistance organisée est

strictement interdite et passible de disquali¬
fication. Les voitures automobiles des cons¬
tructeurs pourront suivre l'épreuve, mais ne
pourront ravitailler les coureurs en cours de
route ni les aider d'aucune manière. Ils de¬
vront accepter d'emporter un commissaire à
bord.

Art. 12. — Les concurrents recevront une
feuille de route indiquant l'heure à laquelle
ils devront signer aux contrôles fixes et la
tolérance qui leur est accordée. Aux con¬
trôles volants, ils devront se laisser apposer
un cachet sur le brassard.
Art. 13. — Avant le départ, on remettra

à. chaque concurrent une montre plombée
d'après laquelle il devra régler sa marche.
Cette montre lui sera confiée moyennant

une caution de 20 francs.
Art. 14. — Au départ, chaque concurrent

est censé recevoir 1000 points :

a) On lui retrancherai 1 point par minute
d'avance sur l'heure minima ou de retard
sur l'heure maxima ,aux différents contrôles :
b) Si l'allure atteinte dans le tronçon de

vitesse est inférieure à la vitesse qui lui est
imposée, le concurrent perdra 1 point par
écart de 200 mètres ou de fraction de 200
mètres calculé sur la .vitesse à l'heure;
c) Si, au contraire, la vitesse est supérieure

à celle imposée, le concurrent bénéficiera de
1 point par écart de 200 ou de fraction de
200 mètres calculé sur la vitesse à 1 heure.
Art. 15. — Le classement sera établi ^par

le plus grand nombre de points possédés a
l'arrivée ipar les concurrents _ ayaiot garde
le plus grand nombre de points dans 1 e-
preuve de régularité.
Art. 16. — La Coupe G. Schinckus devien¬

dra la propriété de celui qui aura gagne
l'épreuve.
Art i7_ — Les machines seront vérifiées'

au départ et à l'arrivée de la course, ainsi
qu'au départ de la, course de vitesse par
•une commission désignée par le C. S. rte
l'A. M. C. B. Pour éviter tout changement
de machines, celles-ci seront plombées.
Art. 18. — Toute réclamation devra être

formulée dans les 24 heures qui suivront
la fermeture du contrôle d'arrivée et sera
accompagnée d'une somme de 20 francs^ qui
ne sera remboursée que dans le cas ou la
réclamation serait reconnue bien fondée par
le Comité organisateur.
Art. 19. — L'A. M. C. B. décline toute

responsabilité aul" sujet des accidents qui
pourraient survenir aux concurrents ou que
ceuix-ci pourraient -causer à des tiers.
Art. 20. — Tout cas non prévu par le pré¬

sent règlement sera tranché1 sans ajpipel,
par la Commission sportive de l'A. M. C.
B.

ORGANISATION

La clôture des, engagements- est stricte¬
ment fixée au 21 avril à minuit.
Le droit d'engagement est fixé à 7 francs

non remboursables.
Les départs seront donnés aux Quatre-

Bras 'le 2i6 avril à partir de 5 h. 30' dui matin
pour les Ire, 2e, 6e et 7e catégories, à par¬
tir de 6 h. 30 pour les autres.^
Les machines seront plombées aux Qua-

tre-Bras le 2,6 avril à partir de 4 h. 30
du matin.
Les montres ploiribées seront délivrées la

veille de la course à 8 h. du soir au local
de l'A. M. C. B., ou au moment du départ,
moyennant la caution de 20 francs qui sera
restituée après la course contre remise de
la montre. Les brassards, plaques numéro¬
tées et feuilles, de route seront délivrées aux
Quatre-Bras à partir de 4 h. 30, le matimi
de la course.

ENGAGEMENTS

Pour s'engager, il suffit de signer et rem¬
plir le bulletin ci-joint et le renvoyer accom¬
pagné de la somme de 7 francs, à M. le Dr
Lambo-relle, 46, rue Juste Lipse, Bruxelles.

Les adhésions seront reçûtes jusqu'au 21
avril 1913 à minuit. Passé cette date, en rai¬
son du travail compliqué des feuilles de
route on n'acceptera iplus d'engagements ni
de changements aux spécifications des mo¬
tos déjà engagées.

PRIX OFFICIELS

1er prix : la Coupe G. Schinckus.

l'A. M. C. B.
3e Prix : médaille en or format
4e prix : Idem
5e prix : Idem
6e prix : Idem
7e prix : Idetm
Se prix : Idem
9e prix : Idem
10e prix Idem

A tous ceux -qui finissent 1e parcours avec
au plus une heure de retard sur leur heure
d'arrivée : une médaille en argent.
Il sera également décerné des prix spé¬

ciaux dont la liste et l'attribution seront an¬
noncées par la Presse.
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Football

La Coupe de la Gazette de Liège
Désireuse de favoriser les sports, qui ont

pris en -ces derniers temps un si heureux dé¬
veloppement, la «Gazette de .Liège» organise,
avec ie concours de la Société de la riame
des Sports de i'iift, un grand tournoi de foot¬
ball par invitation.

.Le tournoi sera régi par les règlements de
PU. B. a. F. A.

, Rien ne sera négligé pour donner à cette
fête sportive un intérêt et un, éclat particu¬
liers.

Les Prix

La «Gazette de Liège» a brillamment doté
le tournoi. Outre des médailles, en argent,
destinées à tous les équipiers participants,
il sera remis à chacun des joueurs de l'équipe
victorieuse un gobelet ciselé, en, vermeil. En¬
fin. la coupe-challenge constituant l'enjeu du
tournoi, deviendra la propriété définitive du
club qui l'aura gagnée trois armées.
Ce magnifique trophée est l'œuvre des, ré¬

putés joailliers MM. Hardy et Wolfers, à l'é¬
talage desquels le public pourra l'admirer.

Les dates des rencontres

Le tournoi sera disputé en trois rencontres :
la première éliminatoire aura lieu le 21 mai
(Ascension), sur le terrain du Standard, à
Scjlessin-Liége ; la deuxième éliminatoire et
la fijiale auront lieu à la Plaine des, Sports
de 'l'ilff, les 31 mai et 1er juin (Pentecôte).

Le Comité de patronage

M. Berryer, ministre de l'intérieur, a bien
voulu accepter la présidence d'honneur du
tournoi.
Le Comité de patronage est en outre com¬

posé. de :
MM. le baron de Laveleye, président de

l'Union Belge des Sociétés de Foot-ball As¬
sociation ;
Henri S-omzé, administrateur-gérant de la

«Gazette de Liège» ;
Léonce Neef, président du Conseil d'admi¬

nistration de 1-a Plaine des Sports de Tilfif ;
Paul Putz, président de la Commission de

Foot-Ball;
Hadelin Lance, président de la Section de

Foot-Ball de la P. S. T. ;
J. Appeld-oorn, président du Tilleur F. C. ;
Maurice Dufrasne, président du Standard

Club Liégeois ;
Le -Qomte Joseph d'Oultremiont, président

da BresSoux F. C.;
L. Evrard, président du F. C. Liégeois.
Nous publierons incessamment le règle¬

ment du tournoi, la liste des participations,
l'ordre des rencontres, etc., etc.

Avis aux personnes atteintes de Calvitie
et à celles qui portent perruque

Je traite à forfait toute espèce
de calvitie complète.
Aux gens quelaprésenteintéresse

je puis montrer des personnes,
âgées de 20 à 54 ans, que j'ai entre¬
prises à forfait, qui portaient per-

, ruque depuis des années et dont les'
cheveux, en moins de huit mois,

~

sont presque totalement revenus.
Comme ceci est nouveau et que

- personne n'y croit, je ne puis don¬
ner meilleure garantie qu'en ne demandant mon paie¬
ment qu'après complète réussite. Je traite à forfait
toute espèce de calvitie extraordinaire. L inventeur est
visible les 3e et 4e mercredis de chaque mois : a 1 Hôtel
de la Poste, 32, rue Fossé-aux-Loups, Bruxelles, de 10
h. à midi et de 2 à 5h. ; Anvers : Hôtel de la Paix, 7, rue
des Menuisiers, le 3e mardi ; Charleroi : Grand Hôtel, 2e
lundi ; Gand : Hôtel Royal, le 4e mardi ; Namur : Hô¬
tel du Lion d'Or, i« samedi ; Liège : tous les jeudis
et dimanches partout de 10 heures a midi et de 2 a
4 heures.

ANTI=PELADE BECKER
?.;;<) le flacon

EN VENTE CHEZ L'INVENTEUR .

G. BECKER DEVILuERS, 9, rue de SlUSe, 9, LIEGE
GROS DETAIL

Et chez les dépositaires suivants :
LIÈGE

. ,

M. Vivario, pharmacien, rue de 1 Université, 5o ; M.
Hadelin Lance, tailleur-chemisier, 38, rue Pont-d lie ;
M. Lincez-Godin, mercerie, chemiserie, parfumerie, rue
du Pont-d'Ile, 33 ; Maison Robert, articles de fantaisie,
14, rue de l'Université ; M. Fréd. Botchardt, coiffeur, 1,
rue Lulay-des-Fèbvres ; M. Broda, coiffeur-parfumeur,
place Verte, 18 ; M. Jean Vanderbelle, coiffeur, rue de
la Casquette. 6 ; M. Bierwart, coiffeur, Passage Lemon-
nier, 42 ; M. Hub. Mohr, coiffeur, 5, rue des Guillemms;
M. Julien Falize, négociant et coiffeur, 73. rue des (jruil-
lemins ; M. François Plum, 34, rueGrétry ; M. Charles
de Mazières, rue du Jardin Botanique, 35

Cigarettes
KHAUFAS

Friture MATRAY Fils
45, CHAUSSÉE DES PRÉS

Rendez=vous après le Pavillon

PARFUMERIE GRENOVILLE
FABIS

Spécialité Eau de Cologne Russe
ŒILLET FANE

Nouveautés Dernières Créations

EXTRAITS DE LUXE
Etuis ©n peau de Daim

Prince Noir, Jasmin blanc, Ambre.hin¬
dou : Rose Myrto, Violette de Parme,
Lilas en fleurs, Muguet d'Orly.

Seuls Dépositaires pour la Belgique :

H. DELATTRE&C"
Rue d'Angleterre, 51, BRUXELLES

Cycles et Motos
SCALDIS
Fabrication belge

supérieure

Bicyclettes de luxe et populaires.
Motocyclettes de 1 1/2 à 6 HP. avec (et sans) dé¬
brayage, changement de vitesse et Side=car.

Demandez les catalogues aux USINES SCALDIS, Anvers
Société anonyme au capital de 500.000 francs

sra

LISEZ

LE SRI DE LIÈGE
10 centimes le numéro

Traitement
DES

"JfSULTANES
embellit, fortifie

développe la poitrine

Pilules : 5 francs
Baume : IO »

Envoi discret, contr» bon-poste
Pharmacie du Progrès

Snec- di VANDERGETEN
63.1. Eitra-Osui-Ponts. Liège

Dépôt à la GRANDE PHARMACIE, Place Verte

Téléphone 4529

THE ELITE
18, rue du Mouton Blanc

LIÈGE

Orchestre symphonique de tout lr ordre

GRANDE CHEMISERIE

NOUVEAUTÉS DE PRINTEMPS
Vous trouverez les BAS les plus solides, les plus élégants à

La GBANDE FABRIQUE de BAS &CHAUSSETTES
20, rue du Pot d'Or, 20 (coin rue Sainl>Hdalbert)

ET DANS TOUTES LES SUCCURSALES :

Rue St-Séverin, 24 ; rue Féronstrée, 147 ; rue St-Léonard, 302. — Rue Ferrer, 144, à^Seraing. — T. 1284.

Coin de la rue Cathédrale

22, RUE DE LA RÉGENCE, 22
en face des magasins A. WISER
VOYEZ NOS ÉTALAGES

Case réservée

à la

Maison JULIUS HOLZ
Rue de la Buanderie

BRUXELLES

Voitures et CamionsAutomobiles

OPEL
14 types différents = Production annuelle 5500 châssis

Agence :

LEJEUNE & C°
16 et 18, rue Ste=Véronique

Téléphone 351g

VIN FORTIN
Tonique et Pectoral

Ce vin, par ses propriétés spécia¬
les. calme les toilx les plus re¬
belles et ses propriétés expecto¬
rantes en font un antiglaireux
très efficace. De plus, il renferme
des toniques énergiques qui re¬
constituent les cellules épuisées.

LE FLACON t FR. 50

C'est an Médicament de 1er ordre.
EN VENTE A

LA GRANDE PHARMACIE
5. Place Verte, 5, LIECE

FOURRURES
M. Schadewitz-Cattier

10, RUE DES URBANISTES (1er étage)

SALON DE FOURRURES
Tranformations et Réparations

en tous genres.
VOYEZ MES PRIX AVANTAGEUX

CONSERVATION DE FOURRURES

Maison Max CRESPIN

Ad. QUADEN
SUCCESSEUR

1®, Rue des Dominicains, 16
A. LIEGE

OUVERT JUSQUE MINUIT

VINS, LIQUEURS ET, CHAMPAGNE
Spécialité de toutes Marques

Téléphone 4004

Matériaux de Construction

TERRANOVA pour Façades

Demandez Renseignements

Jules Fauconnier=Dechange
Rue du Moulin, 1

Télëph. 973 BRESSOUX-Liégre

CARRELAGES ET REVETEMENTS

m* il

Snfreprise Générale de pitrerie

Tamagne ^
Téléphone 462

Sncadremenîs
"0iîrau£ cT&rt

reres

fôue &ndré=Dumonî, 4 et
Rue des Préinontrés, ë

(^position permanente 3e peintures


